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S  é  m ,i  n  a-i  r  e  .d  é   S  t  <é  >-  j  «h  é.r.è  s'é- 


Bénédiction  du  nouveau  séminaire  de 
Ste-Thérèse,  le  36  juin  1883. 


Le  26  juin  élait  grande  fête  à  Ste-Thérèse  :  outre  la 
distribution  solennelle  des  prix,  avait  lieu,  ce  jour-là, 
la  bénédiction  du  nouveau  séminaire.  C'était  la  restau- 
ration glorieuse  après  la  ruine  et  l'incendie,  la  joie 
après  l'épreuve,  le  repos  après  le  travail,  l'espérance  de 
jours  meilleurs.  Un  grand  nombre  d'amis  et  d'anciens 
élèves  s'étaient  réunis  pour  faire  connaissance  avec  l'é- 
dilice  imposant  qi«i  avait  surgi  comme  par  enchante- 
ment des  décombres  et  des  cendres,  pour  féliciter  les 
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directeurs  de  rinslitution  du  succès  qui  avait  cou- 
ronné leurs  elî'orts,  et  pour  leur  donner  une  marque 
non  équivoque  de  leurs  plus  chaudes  sympathies.  La 
religion  venait,  d'une  manière  ofTicielle,  prendre  pos- 
session de  cet  asile  des  lettres,  l'enrichir  et  le  fécon- 
der de  ses  bénédictions,  enfin  lui  ceindre  le  front  de 
l'iuréole  de  sa  haute  autorité.  Le  triste  souvenir  du  5 
octobre  1884,  avec  ses  sombres  images  et  ses  tourbil- 
lons de  fumée,  comme  une  ombre  au  tableau,  allait 
s'elfaçant  dans  la  pénombre  du  passé. 

Le  village  avait  pris  des  airs  d'allégresse.  Les  che- 
mins avaient  été  préparés  avec  soin  ;    deux  haies  de 
jeunes  érables  et  de  verdoyants  sapins,  avec  leur  feuil- 
lage festival,  bordaient  la   route  depuis  la  station  jus- 
qu'au collège  ;  de  nombreux  drapeaux  pavoisaient  les 
maisons,  et  leurs  njille  couleurs  flottant   au    gré    des 
vents  semblaient  saluer  de  loin  sur  la  route  les  visiteurs 
qui  arrivaient  de  tous  côtés.    De  distance  en  distance, 
s'élevaient,  au   nombre  de  six,  des   arcs   de  verdure, 
construits  avec  une  architecture  qui  ne  manquait  pas 
d'élégance;    ils  portaient  d(!s  inscriptions  (jni    procla- 
maient î.'ien  hûjj!  I^s  >cntiiin>p.ts  d'adVeetion  que  les  pa- 
roissianh.dî;  StéT'i'hiî/èsè  épv<^uvent  e^nvev.s'  leur  premier 
pasteur,  la  recônnaissau'^e  qu'ils  ressentent  pour  tous 
ceux  qui  ont  contribué  à  l'érection  du  séminaire,  et  la 
joie  que  leur  apporte  la  visite  des  anciens  élèves  iéré- 
siens.   Ces  inscriptions  se  lisaient  comme  suit  :  Amour  à 
notre  évêque  ;  liienvenuc  :l  non  bienfaiteurs  ;  Au  premier 
evêque  térêsien  :  .4  .son  Excellence  ;  Auf  anciens  élèves  ; 
Souvenir  d'un  heau  jour.  Le  maire  du  village  et  ses  con- 
seillers ont  montré  beaucoup  de  zèle  pour  la  préparation 
de  la  fête  ;  la  plupart  des  travaux  ont  été  exécutés  aux 
frais  de  la  corporation.    Les  habitants  de  Ste-Thérèse 
comprennent  que  le  séminaire  est  la  gloire  et  l'orne- 
ment de  leur  localité,  et  que  la  vie  de  leur  paroisse  est 
intimement   liée  à   la  vie  et  à  la  prospérité  de  cette 
grande  institution. 

Sa  Grandeur  Mgr  E.-Chs  Fabre,  évêque  de  Montréal, 
avec  sa  bonté  accoutumée,  avait  bien  voulu  changer  les 
dispositions   premières   de    sa   visite    pastorale,    pour 
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venir  prendre  part  h  la  joie  de  ses  enfants.  11  arriva 
par  le  train  de  6.30  lienres.  Les  élèves  l'attendaient  à 
la  station.  Monsei^meur,  acconipaf^né  d'un  certain  nom- 
bre de  priHres  qui  se  rendaieiil,  dès  la  veille,  pour  la 
fôte  du  lendemain,  prit  place  dans  un  carrosse  splendide 
traîné  par  deux  chevaux,  (ju'un  ami  avait  l'ail  venir  de 
Montréal  exprès  pour  la  circonstance.  Les  écoliers  ou- 
vraient la  marche,  les  paroissiens  la  fermaient.  On  se 
rendit  à  ré},Hise.  Après  les  cérémonies  ordinaires  de  la 
visite,  a|,rès  (pie  les  oll'randes  pour  la  cathédrale,  qui 
furent  hien  i^aniéreuses,  eurent  été  reçues  et  bénies,  le 
maire  du  vilJafie,  M.  A.  Constant,  s'avança  au  pied  des 
halustres,  et  lut  à  Sa  Grandeur  l'adresse  suivante  : 

Toujours,  avec  les  bénédictions  d'en  haut  el  les  grâces  de 
l'Espiit-Saint,  votre  visite  nous  apfiorte  la  joie.  Mais  aujourd'hui 
elle  nous  est  donhleuienl  chère  ;  car,  dans  une  circonstance  mé- 
morable (jne  l'éclat  de  votre  dignité  épiscopale  contribue  à  rendre 
encore  plus  solennelle,  au  milieu  d'iui  concours  considérable  qui 
réunit  les  souiniités  civiles  et  religieuses  du  pays,  les  amis  de 
l'éducation  et  un  grand  nombr^'  d'anciens  élèves  térésiens,  vous 
venez  au  nom  de  Dieu  pren''.t'  possession  d'une  maison  qui  fait 
l'honneur  et  l'oi'^ueil  de  Sle-Thérèse.  ^ 

Aux  jours  dt{  ré;jreuve,  en'bo'ft  père.  Vous 'étés  àc/'oifi''u  un  des 
premiers  pour  pleure*  avec' lîo'îjs  s'i:r  des  'doçoilible^'et  sur  des 
ruines;  aux  jours  de  l'espérance,  votre  "main' a  béiiC  la  [lierre 
londameutale  sur  laquelle  devait  reposer  ce  puissant  édifice,  et  en 
ce  moment,  aux  jours  de  la  restauration,  c'tist  avec  bonheur  que 
nous  vous  voyons  au  milieu  de  votre  famille,  pour  chanter  avec 
elle  VAl/eluifi  de  rallégresse  et  du  triomphe  :  tant  il  est  vrai  que, 
dans  notre  heureux  pays,  la  religion  est  inséparablement  unie  à 
la  vie  et  au  succès  de  toute  œuvre  patriotique  ou  nationale. 

La  religion  tient  surtout  à  pénétrer  et  à  dii'iger  l'éducation 
car  l'éducation  saine  et  vigoureuse  élève  et  fait  grandes  les  na- 
tions. C'est  pourquoi  nous  n;>us  estimons  he.ireux  de  posséder 
dans  cette  paroisse  un  foyer  d'éducation  d'où  rayonne  la  science 
éclairée  par  la  foi,  une  source  pure  d'où  coulent  les  bons  princi- 
pes de  la  catholicité  la  plus  orthodoxe,  une  chaire  chrétienne  d'où 
l'on  nous  prêche,  entre  autres  maximes,  le  respect  à  l'autorité  ec- 
clésiastique, l'obéissance  à  ses  décisions,  et  même  la  déférence 
filiale  à  ses  désirs. 

C'est  dans  ces  sentiments  que  nous  demeurons,  avec  une  véné- 
ration profonde,  de  Votre  Grandeur,  Monseigneur,  les  enfants 
soumis  et  dévoués. 

ALPHOySE    GOî<STANT, 

Maire  du  village. 


'^ 
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Vers  dix  lunircs  du  soir  arrivait,  par  le  train  de  l'ouest, 
M^'r  N.-Z.  Lorrain,  évèqiie  de  (iythère  et  vicaire  apos- 
toliijne  de  Voiitiac,  accompajiné  du  rév.  J.-O.  Uoiilliier, 
grand  vicaire  du  diocèse  d'Otlawa.  tous  deux  anciens 
élèves  et  ancitMis  directeurs  de  la  maison.  Sur  le  par- 
cours (le  Sa  Grandeur,  toutes  les  demeures  étaient  illu- 
minées ;  en  plusieurs  endroits  des  lanternes  chinoises, 
aux  couleurs  diverses,  étaient  suspendues  aux  branches 
des  arbres.  Toute  la  population  était  sur  pieil,et  partout 
l'on  entendait  à  travers  une  demi-obscurité  ces  chucho- 
' -..-lents  et  ce  bruit  confusqui  s'élèvent  d'une  foule  com- 
pacte mais  paisible.  En  l'ace  de  chez  madame  Lecotupte, 
où  les  deux  évéques  étaient  descendus,  jusqu'à  une 
heure  assez  avancée,  on  lit  partir  des  chandelles  romai- 
nes et  on  lança  les  pièces  d'un  feu  d'artifice  riche  et 
"varié.  Enlin,  vers  miu'.it,  la  foule  se  dispersa  ;  et  les 
visiteurs,  déjà  nombreux,  se  retirèrent  dans  les  cham- 
bres que  les  habitants  du  village,  avec  la  plus  grande 
obligeance,  avaient  mises  à  la  disposition  des  messieurs 
du  séminaii3. 

Mardi  matin,  à  6]  heures,  monseigneur  l'évéque  de 
Montrerai, (,l,it,. à  )'/îglise,pî?roi9^iai;!e,  la*,  mqs'sv^  à  laquelle 
assistèrcjitlUori  w^(nljrie,  jle  perkonn'es  d*u,. 'village,  les 
élèves' •  d«' "collègfe  'dt'cTu  'co'uvênf.  Après  le  service 
divin,  les  écoliers  et  leurs  professeurs  se  réunirent 
dans  la  a?.cristie,  et  M.  T.  Nepveu,  élève  de  deuxième 
année  de  philosophie,  présenta,  au  nom  de  ses  con- 
frères, une  adresse  à  Sa  Grandeur.  Monseigneur  re- 
mercia la  communauté  de  ses  bonnes  paroles  et  se 
proclama  heureux  d'être  encore  une  fois  au  milieu  de 
ses  enfants  pour  les  encourager  dans  leurs  travaux  et 
surtout  pour  leur  donner  les  avis  dont  ils  avaient  besoin 
afin  do  bien  passer  les  vacances  qui  allaient  commencer. 
Comme  toujours,  monseigneur  fut  très  pratique  dans 
ses  remarques  et  dans  les  conseils  que  lui  dicta  en  cette 
circonstance  sa  tendre  sollicitude  pour  la  jeunesse  stu- 
dieuse. Il  termina  en  invitant  ses  jeunes  auditeurs  à  se 
trouver  tous  réunis,  l'année  prochaine,  dans  cette  mai- 
son nouvelle  qu'il  venait  placer  sous  la  protection  du 
Seigneur  et  de  ses  anges. 
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Voici  l'adresse 


Monneitj/ii.'nr, 

Nous  sommes  toujours  heureux  do  vous  ofTrir  nos  honmages 
(le  vénération  et  (l'arnour;  mais  ce  devoir  nous  est  particulière- 
ment doux  en  cotte  circonstance.  V^ous  ve-iez  bénir  le  nouveau 
foyer  de  notre  éducation  ;  vous  venez  a:  ■  sur  cette  demeure 
qui  nous  est  déjà  bien  chère  l'efFusioii  ,  grâce  divine,  qui 

seule  peut  doinier  la  vie  et  le  fécondit  u  un  petit  séminaire. 
Serions-nous  de  dignes  fils  de  la  famille  térésienne  si  nous  res- 
tions étrangers  ou  indifl'érenls  à  cette  cérémonie  qui  vient  mar- 
quer le  terme  d'une  longue  épreuve  et  ouvrir  .me  nouvelle  ère  de 
prospérité  poiu'  celte  institution?  Nous  remercions  la  divine  Pro- 
vidence d'avoir  ménagé  à  Ynlma  mntev  cette  glorieuse  résurrec- 
tion ;  à  nos  directeurs,  cette  juste  récompense  de  leurs  travaux, 
ce  bonheur  et  cette  joie  après  les  angoisses  de  l'épreuve;  à  nous- 
mêmes,  cette  faveur  insigne  d'avoir  les  prémices  de  ce  nouveau 
séminaire.  Et  puisque  vous  représentez  ici.  Monseigneur,  cette 
aimable  Providence  elle-même  par  votre  dignité  de  pontife  et 
votre  tendresse  de  père,  nous  saluons  votre  présence  à  celte  fôle 
avec  un  sentiment  particulier  de  joie  et  de  reconnaissance. 

Et  maintenant,  réunis  pour  la  dernière  fois  aux  pieds  de  cette 
statue  du  Sacré-Cœur  qui  nous  fut  donnée  après  I  incendie  com- 
me un  signe  d'espérance  et  de  salut  ;  réunis  dans  cette  enceinte 
où  nous  avons  trouvé  pendant  ces  deux  aimées  un  lieu  de  recueil- 
lement et  de  prière,  au  souvenir  de  tant  de  grâces  reçues  et  de 
notre  infidélité  à  y  correspondre,  nous  éprouvons  le  besoin.  Mon- 
seigneur, d'appeler  sur  nos  tètes  votre  bénédiction  comme  une 
grâce  de  pardon  pour  le  passé  et  un  gage  de  force  pour  l'avenir. 

Permettez,  Monseigneur,  que  nous  demandions  la  même  fa- 
veur à  Mgr  de  Cythère.  La  bénédiction  d'un  ancien  directeur  ne 
peut  que  nous  p  rter  bonheur  et  nous  assurer  df  bonnes  va- 
cances. 

Les  trains  de  Saint-Jérôme  et  de  Saint-Lin  appor- 
tèrent leur  contingent  de  visiteurs  ;  un  grand  nombre 
d'autres  arrivaient  par  voitures  des  paroisses  environ- 
nantes. A  neuf  heures  et  demie,  un  convoi,  compc.é 
de  onze  voitures,  arrivant  de  Montréal,  entrait  en  gare 
à  pleine  vapeur,  et  jetait  sur  la  plateforme  sept  à  huit 
cents  personnes,  qui,  s'unissant  à  la  foule  venue  pour 
les  rece\«jir,  se  dirigèrent  à  plein  chemin  vers  le  centre 
du  village.  Ce  train  apportait  le  lieutenant-gouverneur, 
des  ministres  du  gouvernement,  un  juge,  un  clergé 
considérable,  et  nombre  de  notabilités  tant  civiles 
qu'ecclésiastiques. 
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A  dix  heures,  tout  le  monde  se  réunit  à  l'église. 
Après  le  chant  du  Vehi  Creator,  la  croix,  portée  par  le 
rév.  J.-B.  Proulx,  membre  du  sénniiaire,  ayant  pour 
acolytes  les  rév.  J.  Dacier  et  F.-X.  Limoges,  j:e  mit 
en  marche,  puis  venaient  les  membres  du  clergé  deux 
à  deux,  puis  Mgr  l'évêque  de  Cylhère,  puis  Mgr  l'évc- 
(jue  de  Montréal,  assisté  de  M.  A.  Nantel,  supérieur 
actuel,  et  de  M.  S.  Tassé,  ancien  supérieur  du  collège  ; 
suivaient  immédiatement  Son  Honneur  le  lieutenant- 
gouverneur  T.  Robitaille,  l'hon.  J.- A.  Chapleau,  se- 
crétaire d'Etat  pour  le  gouvernement  de  la  Puissance, 
l'hon.  J.-A.  Mousseau,  premier  ministre  de  la  pro- 
vince de  Québec,  et  Son  Honneur  le  juge  A.-B.  liou- 
thier,  enfin  une  masse  considérable  d'amis  et  d'anciens 
élèves.  Rien  de  plus  imposant  que  de  voir  défiler,  par 
l'avenue  en  face  du  collège,  ce  long  cortège  de  per- 
sonnes recueillies,  s'avançant  à  pas  lents  et  tête  décou- 
verte, allant  s'engouffrer  dans  la  porte  principale  ou- 
verte à  deux  battants,  et  là  se  perdant  dans  les  larges 
corridors  et  les  vastes  salles  de  l'établissement. 

Le  nouveau  collège  mesure  250  pieds  de  long  sur  C5 
de  large  ;  outre  un  soubassement  tout  entier  hors  de 
terre,  il  a  trois  étages  pleins  et  un  toit  français.  Pour 
rompre  la  monotonie  de  la  façade,  les  50  pieds  du 
milieu  et  les  35  pieds  des  extrémités  projettent,  les  pre- 
miers de  20  pieds  et  les  autres  de  6  pieds  ;  de  plus,  en 
arrière,  à  chaque  extrémité,  il  y  a  une  autre  saillie  de 
22  pieds  sur  35  où  sont  placés  les  escaliers,  lesquels 
ainsi  ne  brisent  aucunement  à  l'intérieur  l'harmonie 
des  salles.  Au  centre,  en  face  de  la  porte  principale, 
s'élève  un  grand  escalier  double  :  les  issues  ne  man- 
quent pas  pour  s'échapper  au  cas  d'un  nouvel  incendie. 

La  façade  est  en  pierre  à  bosse,  avec  les  coins  de 
chaque  saillie  et  les  lancis  des  fenêtres  en  pierre  de 
taille.  Sur  les  flancs  de  la  bâtisse  s'allongent  deux  gale- 
ries superposées,  où,  dans  les  jours  de  mauvais  temps, 
les  élèves  et  les  professeurs  pourront  aller  prendre  la 
récréation  et  le  grand  air.  L'établissement  est  chautFé 
à  l'eau  chaude  et  éclairé  au  gaz.  Un  clocher  portant  sa 
croix  à  iSO  pieds  au-dessus  du  sol,  domine  l'édifice. 
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Le  soubassement  a  12  pieds  de  haut.  Il  renferme  la 
cuisine,  les  chambres  des  serviteurs,  les  réfectoires,  les 
fournaises,  la  voûte  de  sûreté,  et,  sur  les  devants,  en 
face  du  parterre,  le  bureau  du  curé. 

Le  premier  étage,  auquel  on  arrive  par  un  escalier 
de  20  marches,  a  quinze  pieds  de  hauteur.  On  y  trouve, 
en  entrant,  les  parloirs  des  élèves,  puis  la  chambre  du 
supérieur,  celles  du  directeur,  du  procureur  et  de 
l'économe.  Aux  deux  extrémités,  mesurant  50  pieds 
sur  Go,  sont  les  salles  où  prendront  leurs  ébats  mes- 
sieurs les  Grands,  et  les  Petits,  qui  ne  sont  pas  moins 
messieurs. 

Le  second  étage  est  destiné  à  MM.  les  prêtres.  C'est 
aussi  sur  ce  plancher  que  se  trouve  la  chapelle,  dans  le 
projettement  du  centre,  au-dessus  des  parloirs. 

Le  troisième  étage,  haut  de  14  pieds,  est  consacré 
tout  entier  aux  salles  d'étude  et  aux  classes. 

Le  toit  français,  formant  un  étage  (jui  com|)rend  io 
pieds  entre  les  deux  planchers,  sur  une  longueur  de 
250  pieds  et  une  largeur  de  65,  forme  un  vaste  dortoir 
qui,  par  ses  soixante  ouvertures,  reçoit  des  tlo  s  de 
lumière  et  d'air  pur. 

Le  collège  fait  honneur  aux  architectes  MM.  Poitras 
et  Uoy,  et  aux  entrepreneurs  MM.  Saint-Louis  et  frère, 
Lepage  et  Pépin,  Drapeau  et  Savignac,  et  F.  Descarries. 

La  procession,  au  cliant  des  psaumes,  montant  et 
descei'dant  à  tous  les  étages,  défila  par  tous  les  corri- 
dors du  collège,  et  vint  se  concentrer  à  la  chapelle,  où 
l'évéque  récita  les  longues  prières  que  le  cérémonial 
exige  pour  la  bénédiction  de  tout  lieu  destiné  au  culte. 
Partout  le  représentant  de  Dieu  répandit  l'eau  sainte 
qui  chasse  les  puissances  de  l'air,  il  prit  possession  de 
l'établissenient  au  nom  du  divin  Maître,  au  service  du- 
quel toute  créature  doit  se  consacrer;  il  chargea  les 
anges  de  veiller  sur  ceux  (jui  l'habitent,  alin  de  les  di- 
riger et  de  les  conduire  dans  les  voies  de  la  justice.  Ce 
lieu  est  devenu  une  terre  sainte,  bénie  et  redoutable. 
0  (juam  metuendus  est  locus  iste  !  vere  non  est  hic  aliud, 
nisi  domus  Dei  et  porta  cœli. 

A  onze  heures,  les  nobles  visiteurs  se  rendirent  dans 
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la  grande  salle,  devenue  trop  étroite  pour  contenir  la 
foule,  afin  d'assister  à  la  distribution  des  prix.  Mgr 
l'évèque  de  Montréal  occupait  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, ayant  à  sa  droite  Son  Honneur  le  iieutenant- 
gouverneur,  et  à  sa  gauche  Sa  Grandeur  Mgr  Tevèque 
deCythère.  Au  premier  rang  on  remarquait  1  lion.  J. -A. 
Chapleau,  Thon.  J.-A.  Mousseau,  Son  Honneur  le  jii^œ 
llouthier,  Thon.  G.  Ouimet,  surintendant  de  l'instruction 
publique,  l'hon.  L.-O.  Taillon,  orateur  de  l'assemblée 
législative  à  Québec,  M.  G. -A.  Nantel,  député  du  comté 
de  Terrebonne,  M.  L.-O.  David,  rédacteur  de  la  Tri- 
bune^ etc.,  MM.  les  représentants  des  séminaires  de 
St-Sulpice,  de  Québec,  St  -  Hyacinthe,  des  collèges 
Ste-Marie,  Montréal,  L'Assomption,  St-Laurent,  Ta- 
re mes,  le  rév.  J.-O.  Houthier,  grand  vicaire  de  l'évè- 
que  d'Ottawa;  le  rév.  E.  Gravel,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  St-Hvacinthe. 

Du  reste  voici,  aussi  complète  que  nous  avons  pu 
nous  la  procurer,  la  liste  des  membres  du  clergé  qui 
ont  bien  voulu  honorer  la  fête  de  leur  présence  : 

DU    DIOCÈSE    DE   MONTRÉAL  : 

Evèché  :  J.-A.  Vaillant,  D.  Graton,  J.  Turcotte.  Séminaire  de 
St-Sulpice:  A.  Scnlenne,  curé  de  Notre-Dame;  D.  Levèque.  Col- 
lège Ste-Marie:  RR.  PP.  F.  Lopiiito,  T.  French.  Église  Sl- 
Pierre  :  RR.  PP.  .T.  Lefebvre,  sup.  ;  L.  Lauzon.  Ecole  normale: 
J.  Godin.  Eglise  Ste-Brigide  :  J.  Loiiergan,  curé.  Eglise  Ste- 
Marie:  S.  F^onergan,  curé.  Eglise  St- Joseph  :  L.-Z.  Ghampoux, 
curé.  Eglise  Ste-Cunégonde  :  A.  Séguin,  curé;  A.  Bélanger,  vi- 
caire. Eglise  Ste-Anne  :  L.-J.  de  Repentigny,  vicaire.  Ecole  des 
Sourds-Muets:  P. -A.  Bélanger,  directeur.  Asile  des  Sourdes- 
Muettes  :  A.  Reid.  Ecole  de  la  Réforme  :  A.  ïlierrien,  chapelain. 
Asile  St-Josepn  :  T.  Kavanagh,,  Z.  Delinelle.  Collège  de  St-Lau- 
rent: RR.  PP.  Beaudet,  J.  Carrier.  Ste-Geneviève  :  F.  Perreault, 
curé.  Pointe-Claire:  J.  St-Aubin,  curé.  I.achine  :  N.  Piché, 
curé  ;  F.  Kavanagh,  chapelain  du  couvent.  St-V'incent  de  Paul  : 
A.  Carrières,  vicaire.  St-Martin  :  M.  Leblanc,  curé;  L.  Gravel, 
vicaire.  Sle-Dorolhée  :  J.-B.  Lemonde,  curé.  Ile  Bizard  :  L. 
Qiiiinper,  vicaire.  Ile  Perrot:  L.  Turcotte.  Jolietle  :  F.  Des- 
marchais, C.  S.  V.  St-Lin  :  P.  St-Pierre,  vicaire.  Si-Henri  de 
Mascouche  :  J.  Graton,  curé.  St-Roch  :  T.  Dagenais,  curé. 
L'Epiphanie:  F.-J.  Prud'homme,  curé.  Collège  de  L'Assomp- 
tion: J.  Villeneuve,  A.  Vaillant,  St-Paul  l'Ermite:  L.-l.  Huot, 
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ciirô.  Terrehoiine  :  L.-J.  Piché,  curé.  Ste-Aiine  des  Plaines  :  K. 
IJemers,  curé.  SloSophie  :  A.  Braiilt,  curé.  Sie-Adèle  :  F.-X. 
Sauriol,  curé.  St-Sauveur  :  A.  Jodoiii,  curé.  St- Jérôme  :  A.  La- 
belle,  curé;  P.  Pelletier,  vicaire.  St-Janvier  :  A.  Gravel,  curé. 
St-Auf^nstiii  :  .1.  Duriva^e,  vicaire.  Sle-Sclinlastique  :  S.  Tassé, 
curé.  St-Euslaclie  :  I..-.I.  Giiyoïi,  curé.  Les  Cèdres:  .1.  Bélair, 
curé.  St-Tiuiolhée  :  J.  Limoges,  vicaire.  Beauharuois  :  M. 
.jasmin,  curé.  St-Antnine  Abbé  :  T.  Pépin,  curé.  Sherrington  : 
II.  Carrières,  curé.  St-Cyprien,  F.-X.  Limoges,  vicaire.  St- 
.lean  :  F.  Aubry,  curé.  St-Basile:  P.  Fortin,  curé.  Longueuii  : 
G. -A.  Thibault,  curé.  Boucherville  :  .1.  Primeau.  Varennes  :  S. 
Théberge,  curé;  F.-X.  Bourbonnais. 

DU   DIOCÈSE   DE   QUÉBEC  : 

Séminaire  de  Québec  :  J.-K.  Marcoux,  F. -G.  Gagnon. 


DU   DIOCESE   DE   ST-HYACINTIIE  : 

Evèché  :  E.  Gravel,  curé.  Séminaire:  A.  Dumesnil, 
(îeorges:  I.  St-Aubin,  curé.  St-Marc  :  A.  Lemay,  curé. 
Barnabe:  O.  Monette,  curé.   Roxton:  E.  Guertin,  vicaire. 

DU  DiocKSE  d'ottawa  : 


St- 
St- 


Evéché:  .1.-0.  Routhier,  V.  G.  Collège  d'Ottawa:  RR.  PP. 
Noiin,  P.  Forget,  0.  M.  l.  Pointe  de  la  Gatineau  :  .f.  Cham- 
pagne, curé.  St-Isidore:  H.  Lecourt,  curé.  Uarlwell  :  E.  Daoier, 


cure. 


DU   VICARIAT   APOST.    DE   PONTIAC  : 

Calumet:  C.-S.  Ouellet,  curé. 

DU    DIOCÈSE    DE    POIITLAND,    E.-U. 

Lancaster  :  II.  Lessard,  curé. 

La  distribution  des  prix  s'ouvrit  par  une  fanfare 
sous  ia  direction  du  rév.  A.  Sauvé.  Outre  les  ré- 
compenses ordinaires,  il  y  avait  trois  prix  spéciaux, 
les  prix  Turcot,  Doucet  et' Ouiniet,  les  deux  premiers 
fondés  par  deux  prêtres  amis  de  la  maison,  et  le 
troisième  donné  pour  la  circonstance  par  l'iion.  su- 
rintendant de  l'instruction  puMique.  Le  prix  Turcot, 
destiné  à  récompenser  l'élève  le  plus  fort  en  philoso- 
phie intellectuelle,  fut  remporté  par  M.  L.  Cousineau  ; 
le  prix  Doucet,  récompense  de  l'ordre  et  de  la  bonne 
tenue,  devint  le  partage  de  M.  T.  Nepveu  pour  la  divi- 
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sion  des  Grands  et  de  M.  F.  Desrivières  pour  celle  des 
Petits  ;  la  médaille  d'or,  accordée  par  l'hon.  M. 
Ouimet,  à  l'élève  de  Belles-Lettres  qui,  sans  remporter 
de  prix,  s'est  cependant  rendu  digne  de  récompense  par 
son  travail,  sa  conduite  et  son  application,  échut  à  M. 
A.  Graton.  On  interrompit  la  distribution  des  prix 
pour  chanter  tj  cantate  de  la  fin  de  l'année.  C'est  un 
chant  traditionnel,  compo>'r  par  deux  anciens  direc- 
teurs, les  PP.  Sache  et  Cituieri,  et  répété  chaque  an- 
née sans  inter'-iption  depuis  trente-cinq  ans.  C'est  tou- 
jours un  bonheur  pour  les  anciens  de  l'entendre. 

Après  la  distribution  des  prix,  M.  le  supérieur  A. 
Nantel  exprima,  au  nom  des  directeurs  de  l'Institu- 
tion, les  sentiments  de  reconnaissance  dont  ils  étaient 
pénétrés  ;  puis  Sa  Grandeur  Mgr  de  Montréal,  Son 
Honneur  le  lieutenant-gouverneur,  Mgr  de  Cythère, 
l'hon.  J.-A.  Chapleau,  Son  Honneur  le  juge  Routhier, 
i'hon.  J.-A.  Mousseau,  l'hon.  G.  Ouimet,  l'hon.  L.-O. 
Tailloii  adressèrent  successivement  la  parole. 

Après  la  séance,  le  dinei  fut  servi  dans  le  nouveau 
réfectoire  des  élèves,  qui  ait  été  décoré,  pour  la 
circonstance,  de  guirlandes,  de  drapeaux  et  d'oriflam- 
mes. Des  inscriptions  rappelaient  les  noms  du  fonda- 
teur et  des  supérieurs  de  l'Institution,  les  dates  les  plus 
mémorables  de  son  histoire,  etc. 


DISCOURS   DE    M.    LE  SUPERIEUR. 

Messeigneurs,  M.  le  Lieutenant-Gouvcnieur,  Honorahleft  Misaienrn, 
Alessicvrfi, 

Au  moment  où  nous  entrons  dans  cette  maison  nouvelle, 
qui  est  pour  nous  la  terre  promise  ai>rès  le  désert,  je  n'ai  pas 
besoin  do  dire  la  joie  qui  renijilit  nos  <'(vurs.  Mais  ee  qu'il 
me  tarde  de  faire  entendre,  au  nom  des  directeurs  de  cette 
institution,  ce  que  je  voudrais  pul)lier  en  ce  nîoment  avec 
toutes  les  bouches  do  la  renommée,  (;'est  l'expression  de 
notre  reconnaissance.  Si  nous  arrivons  si  tôt  au  ternie  de 
notre  épreuve;  si,  vingt  mois  à  peine  ajjrès  l'incendie,  nous 
retrouvons  déjà  le  foyer  qui  assure  l'existence  du  séminaire 
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de  Sainte-Thérùso ,  nous  le  devons  à  la  sympathie  qui  nuUH  a 
prodigué  les  bonnes  i)arole«  et  les  secours  etficaoes.  Nous  le 
devons,  messieurs  les  anciens  ('lèves,  messieurs  nos  amis  et 
nus  bienfaiteurs,  nous  le  devons  à  la  prompte  initiative,  au 
concours  incessant,  aux  efforts  et  aux  sacrifi(;os  de  votre 
charité.  Laissés  à  nous-mêmes,  à  nos  seule.>  forces,  à  nos 
seules  ressources,  nous  étions  impuissants.  ^Nlais  vous  êtes 
Venu  -1  nous,  IMgr  do  Montréal  ;  vous  êtes  venu  dans  cette 
preniière  heure  d'angoisse  où  nous  avions  tant  besoin  de 
lumière  et  de  conseil.  C'est  à  votre  parole  que  nous  avons 
senti  la  force  et  le  courage  renaître  dans  nos  âmes,  c'est 
sous  vos  auspices  qu'il  fut  résolu  d'entreprendre  la  recons- 
truction immé<liate,  c'est  à  votre  appel  que  toutes  les  sources 
de  la  charité  s'ouvrirent  pour  nous  dans  ce  diocèse.  A  toutes 
ces  faveurs,  vous  ajoutez  celle  do  venir  présider  i\  cette  céré- 
monie et  de  mettre  le  couronnement  à  cet  édifice,  en  y  appe- 
lant la  bénédiction  divine,  seul  gage  de  vie  et  de  fécondité 
pour  un  ])etit  séminaire. 

Vous  êtes  venu  aussi,  monsieur  le  lieutenant-gouver- 
neur, ])rendre  la  place  qui  vous  était  réservée  dans  cette 
fête.  Comme  vous  êtes  le  premier  Térésien  dans  l'échelle  so- 
ciale, vous  voulez  l'être  par  le  dévouement  à  Vahna  vuiUv. 
Vous  l'avez  prouvé  au  lendemain  de  l'incendie,  quand  vous 
veniez  pleurer  avec  nous  sur  nos  ruines.  Mais  alors  même, 
({uelles  (pie  fussent  les  tristesses  et  les  préocc^ipations  du  mo- 
ment, vous  ne  vouliez  point  déses}>éror  de  l'avenir.  En  face 
de  ces  décombres,  à  travers  la  fumée  (jui  les  enveloi)pait  en- 
core, déjà  se  dessinaient  à  vos  yeux  les  formes  plus  hardi(^s 
et  plus  grandioses  d'une  maison  nouvelle.  Cette  maison,  vous 
la  voyez  aujourd'hui  :  est-elle  bien  celle  (pie  vous  aviez  rêvée 
j)our  nous?...  je  ne  saurais  le  dire;  mais,  telle  ([u'elle  est, 
nous  sommes  heureux  de  vous  en  ou>rir  les  portes,  de  vous 
y  souhaiter  la  bienvenue  la  plus  cordiale,  et  de  proclamer 
que  vous  en  avez  posé  le  premier  fondep^ent. 

Je  voudrais  voir  aujourd'hui,  dans  cette  nombreuse  réu- 
nion d'amis  et  de  bienfaiteurs,  Mgr  rarchevê'(iue  de  Saint- 
Boniface,  Nos  Seigneurs  le"  évêques  d'Ottawa  et  de  Saint- 
Hyacinthe;  mais  si  leur  absence  nous  cause  de  vifs  regrets, 
elle  ne  nous  empêche  pas  de  dire  (pie  nous  conservons  dans 
la  mémoire  du  cdnir  le  souvenir  de  leur  affectueuse  sympa- 
thie et  de  l'intérêt  touchant  qu'ils  ont  témoigné  à  notre 
œuvre. 

S'il  est  vrai  qu'on  ne  reconnaît  bien  ses  amis  que  dans  l'in- 
fortune, nous  vous  avons  reconnu,  monsieur  le  secrétaire 
d'Etat  de  la  Puissance,  nous  vons  avons  reconnu  dans  les 
l)aroles  généreuses  que  vous  inspirait  la  ])remière  nouvelle 
de  notre  désastre,  dans  (;e  don  tombé  d'une  bourse  (pie  vous 
eussiez  désirée  aussi  large  que  votre  cœur,  dans  cet  octroi 
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que  vous  avez  .sollicité  .et  obtenu  pour  nous  de  la  législature 
provin(!iale.  Nous  vous  avons  reconnus,  aussi,  monsieur  le 

f)remier  ministre  de  (Québec,  monsieur  le  surintendant  do 
'instruction  publi(|ue,  et  nous  n'oublierons  pas  ce  (]ue  nous 
devons  à  votre  vieille  amitié. 

Nous  n'oublierons  pas  davantage  l'expression  de  vos  syn»- 
patliies,  le  don  généreux  de  votre  cbarité,  messieurs  les  di- 
recteurs et  supérieurs  de  nos  maisons  d'éducation.  Ji<  dois 
un  bommage  particulier  au  vénérable  sénunaire  de  8aint- 
Sulpice,  <iui  nous  a  j)rouvé  une  fois  de  plus,  par  sa  nuini- 
ficence,  qu'il  ne  veut  r-ester  étranger  tl  aucuns  o'uvre  catbo- 
lique  de  ce  diocèse,  mais  (|u'il  gunlo  une  aflectiun  particu- 
lière, constante,  inaltérable,  t\  ce  petit  séminaire  d<int  il  a 
formé  lui-même  le  fonda  eur. 

Et  vous,  jNIgr  de  C'ytbère,  M.  le  grand  vicaire  d'Oltawa, 
M.  le  juge  Routbier,  et  vous  tous,  messieurs  les  anciens 
élèves,  (pli  nous  entourez  aujourd'bui  comme  d'une  couronne 
d'bonneur  et  de  joie,  permettez-moi  de  vous  réunir  dans 
une  même  mention,  pu.sque  vous  avez  été  réunis  au  jour  de 
l'épreuve  dans  un  même  sentiment  cnviirs  Valma  imiter, 
puiscpie  vous  l'êtes  en  ce  moment  dans  notre  affection  et 
notre  reconnaissance.  Que  dirai-je  de  votre  cbarité,  sii  on 
qu'elle  a  été  grande  comme  les  cœurs  qui  l'inspiraient, 
grande  comme  les  besoins  qui  rimj)loraient?  Au"iilieu  dos 
cendres  et  des  pierres  calcinées,  seuls  restes  de  la  vieille 
maisrn  que  vous  avez  connue  et  aimée,  vous  êtes  beureux 
et  fiers  de  voir  cette  maison  nouvelle  et  vous  rous  félicitez 
de  ce  que  vous  api)elez  notre  œuvre...  Mais  non,  messieurs, 
cette  œuvre  n'est  pas  la  nôtre,  puisque  d'autres  que  nous  en 
ont  insi)ir6.  l'idée  et  assuré  l'exécution.  L'âme  de  ce  grand 
ouvrage,  le  souffle  puissaiit  qui  a  ranimé  ces  ruines  et  fait 
refleurir  la  vie  au  sein  même  de  la  mort,  c'est  vo^i'e  piété 
filiale,  c'est  votre  dévouement  à  Valma  mater,  et  si  ces  murs 
avaient  une  voix,  ils  rediraient  eux-mêmes  quelles  mains 
ont  rasseud)lé  et  fourni  les  pierres  qui  les  composent.  Mais 
ce  qu'ils  ne  disent  point,  ce  que  vous  ne  dites  pas  vous- 
mêmes,  ce  (jue  vous  ne  pouvez  pas  dire,  c'est  à  moi  de  l'ex- 
primer ;  c'est  mon  droit,  c'est  mon  devoir.  C'est  aussi  pour 
nous  la  meilleure  joie  de  cette  fête  (jue  de  pouvoir  vous 
offrir  cette  expression  solennelle  de  noiie  reconnaissance. 

Et  i)ourtant,  je  ne  croirais  pas  avoir  rem))!!  toute  l'étenduede 
ce  devoir,  si  jo  ne  faisais  pas  remonter  notre  reconnaissance 
juscju'tl  la  source  première  d'où  nous  vient  le  bienfait.  Dans 
cette  résurrection  que  noi.s  fêtons  aujourd'bui,  il  y  a  plus 
que  le  travail  de  l'bomme,  plus  ipie  l'énergique  dévouement 
de  nos  amis,  plus  que  la  cliarité  féconde  de  nos  bienfaiteurs. 
Il  tant  y  voir  l'action  manifeste  de  la  Providence,  de  cotte 
même  Providence  (]ui  a  créé  et  qui  conserve  le  peuple  cana- 
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dicn.  Nos  institutions  sont  des  orfranos  vitanx  dans  notre 
corps  so(àal;  elU^s  «ont  la  srurco  où  s'alimente  et  .so  renou- 
velle cotte  sîvedovie  niilionale  par  latpielle  nous  sonnnos 
t'atholicpies  et  Fraïu/ais.  Et  comme  elles  tiennent  au  cu'ur  et 
aux  entiailles  du  j)euple  canadien, elles  en  partajj;ent  la  des- 
tinée, qui  est  de  naître  et  de  jrrandir  au  nnlieu  dos  obsta- 
cles. Aucun  jrenre  dV'j)reuve  ne  leur  est  cparjj;n«',  mais  la 
main  qui  les  lrap|>e  est  aussi  la  main  (jui  les  guérit.  J^es 
coups  qui  send)laient  devoir  les  abattre  ne  font  que  les  pe- 
couer  i)our  les  asseoir  plus  solidement  et  leur  faire  pousser 
des  racines  plus  profondes  dans  le  sol  canadien.  Il  faut  re- 
connaître à  ces  traits  l'action  providentii^lle.  C'est  ainsi  (]ue 
se  poursuit  A.  travers  notre  histoire  l'accomplissement  du 
plan  divin,  (jue  la  vénérable  IVIarie  de  l'Incarnation  avait 
saisi,  ii  y  a  deux  siècles,  et  qu'elle  sijiznalait  avec  tant  de  pré- 
cision. Dieu  conduit  tout  en  ce  j)ays  jjar  des  voies  secrètes  et 
mystérieuses  (pii  déroutent  tout  calcul  humain,  mais  dont 
l'issue  nous  révèle  toujours  une  providence  pleine  d'amour 
et  de  sollicitude  à  l'égard  du  peuple  canadien. 

C'est  bien  à  nous  de  {)roclamer  aujourd'hui  cette  admi- 
rable et  tout  aimable  l'rovidence.  Au  moment  de  notre  ca- 
tastrophe, nous  avions  eu  une  heure  de  trouble,  de  défail- 
lance... et  pourtjuoi  ne  le  dirai-je  pas?...  de  sombre  décou- 
ragement. Le  désastre  était  si  grand  et  si  complet  qu'il  nous 
send)lait  irréparable,  et  nous  voyions  s'al)îmer  dans  les 
tiannnes,  avec  Tteuvre  du  passé,  toutes  les  es{x'ran(!es  de 
l'avenir.  Dans  ce  coup  imprévu  autant  que  lerrible,  nous  ne 
pouvions  re(!onnaître  la  main  de  la  Providence.  Elle  y  était 
j)ourtant.  Elle  y  était,  continuant  toujours  son  oeuvre  et  tra- 
vaillant déjilîl  notre  restauration,  au  milieu  même  des  ruines 
qui  s'amoncelaient  autour  de  nous.  C'est  elle  qui,  dans  cette 
première  heure  d'angoisse,  nous  envoyait  des  amis  fidèles 
pour  relever  notre  courage  ;  c'est  elle  qui,  en  attachant  da- 
vantage nos  élèves  à  leurs  maîtres  et  en  nous  conservant  la 
conliance  des  parents,  emi^échait  la  dispersion  de  la  famille 
térésienne  et  nous  permettait  de  continuer  notre  œuvre 
malgré  les  ditticultés  de  la  situation.  VjÏ  quand  nous  déci- 
dâmes de  faire  un  appt^l  à  la  charité  publique,  la  Providence 
sembla  marcher  devant  nous  j)our  nous  ai)lanir  la  voie  et 
écarter  les  obstacles.  Elle  touchait  les  c(Ours  à  la  nouvelle 
de  notre  désastre;  elle  remuait  en  notre  faveur  le  sentiment 
religieux  et  le  sentiment  national  ;  elle  gagnait  partout  à 
notre  cause  de  vives  et  profor.des  sym])athies,  qui  ne  j)ou- 
vaient  demeurer  stériles.  Aussi  les  secours  nous  vinrent  de 
toutes  parts.  Ils  nous  vinrent  de  toutes  les  parties ,de  la  pro- 
vince et  même  de  l'étranger.  Ils  nous  vinrent  de  l'P^glise,  «lui 
avait  adopté  à  son  berceau  l'institution  de  M.  Ducharn.  et 
n'avait  cessé  depuis  de  l'entourer  de  sa  sollicitude.  Ils  nous 
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vinront  dv.  l'Étut,  car  c'est  lo  privilcjj;*-'  <lc  uotr(^  pays  (Ui  vi)ir 
ivgiicr  la  paix  ot  riuinnotiie  cntn^  l(s  iiouvoirs  (pii  prt'si<kiit 
au  gouvernouient  t]uH  yucié(c.s  liumuinos.  Ce  que  rÉ^;li.>-o 
bciiit  et  consacre,  l'Etat  h  respocto  cl  le  piMt'*j.'e.  Fondés  par 
l'Kjilise,  })l'.icés  sous  sa  direction  et  son  et)iuiôle,  1U)S  séiiii- 
nairos  n'inspirent  ni  antipathies  ni  déllances  îl  nos  lioinines 
I)olitiqnes  et  à  nos  ^'onvernants.  Car  ils  savent  que  l'Ktat  n'a 
p()int  ('e  sujets  j)lus  lidèles  (pie  ceny.  (pu  lui  sont  l'oruu's  par 
l'E<rlise.  Ils  savent  <pie  rinstruction  religieuse,  ne  tarit  ixtint, 
mais  •  (.'otidei  au  (.'ontraiic  les  sources  du  patriotisme.  Ils  sa- 
vent (juo  le  cler^c  prépare  dans  Ks  jennes  jiens  confiés  :\  ses 
soins,  des  citoyens  éclairés,  utiles,  dévcmés  et  niênio,  sous 
l'habit  ecclésiasti(pie,  les  apôtres  les  plus  zélés  de  la  coloni- 
sation, de  l'ajxriculture,  de  tous  l(v<  proj^rès  véritabk'S. 

Union  féconde  (]ue  celle  de  rK<ilise  et  de  l'État!  l'nion 
féconde,  i)arce  (pi'elK-  associe  dans  luie  même  action  toutes 
les  fon'es  vives  d'un  peuple  et  permet  de  léaliser  les  jrrandos 
ouvres  (jui  seules  font  les  <rrandes  nations,  ("est  dans  cette 
union  (pie  nos  collèjies  ont  trouvé  le  principe  de  leur  vitalité, 
les  (léuients  de  leur  force,  le  liajrc  de  leur  constante  pros- 
l)érité.  Le  sénunaire  de  Sainte-Thérèse  y  trouve  plus  encorci 
aujourd'hui,  pius(pi'il  y  trouve  le  don  renouvelé  de  l'exis- 
te.n<!e  et  comme  inie  seconde  fondation  :  immense  bienfait 
(jui  a))pe.lle  une  é^ale  reccmnaissani'e. 

C'est  dans  ce  sentiment  ()ue  nous  faisons  aujourd'hui 
l'inaugurât i(^n  et  la  dé»licacede  cette  maison  nouvelle.  Nous 
l'offrons  à  l'I^irlise  "t  à  la  patrie  (pli  nous  l'ont  donnée,  [lour 
({u'elle  soit  ce  que  fut  le  séminaire  de  Sainte  Thérèse  à  toutes 
lef  phases  de  son  existence,  une  école  de  foi  et  de  patrio- 
tisme, une  pépinière  fécomU^de  })rêtresetde  chrétiens  fidèles. 
Nous  l'offrons  à  vous,  messieurs  nos  bienfaiteurs,  comme 
un  toit  hos])italier  où  vous  sertjz  toujours  les  bienveiuis. 
Nous  l'offre  us  à  vous,  messieurs  les  anciens  élèves,  comme 
le  foyer  subsistant  de  Vahiia  )iiat>  r.  Hi  vous  n'y  retrouvez 
point  votre  bon  vieux  collège,  avec  ses  murs  et  ses  voûtes 
imi)ré<ïné.«  encore  du  souille  de  votre  jeunesse,  vous  y  re- 
trouvere'  du  moins  des  amis  et  des  confrères  fidèles  au 
(•ulte  des  vieux  souvenirs,  jaloux  de  continuer  avec  vous  les 
traditions  du  passé,  heureux  de  travailler  avec  vous  pour 
assurer  à  r(euvre  de  M.  Ducharme  la  stabilité  et  la  durée 
que  lui  présa»ïe  cette  jrlorieuse  résurrection. 

Ouverte  aujourd'hui  au  nom  de  l'auguste  Trinité,  sous  les 
ausp}(.'os  de  jNIarie  Immaculée,  du  jxlorieux  saint  Joseph,  de 
saint  Charles  Borromée  et  de  sainte  Thérèse,  sous  le  patro- 
nage et  avec  le  concours  de  Mgr  de  Montréal  et  de  Son  Hon- 
neur le  lieutenant-gouverneur  de  cette  province,  au  milieu 
de  cette  nombreuse  réunion  d'anciens  élèves,  d'amis  et  d  ) 
bienfaiteurs,  puisse  cette  maison  ne  se  fermer  jamais  et  réa- 
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liser  tous  Ioh  vœux  (ju'ello  insj)iro,  toutes  les  espérauces 
qu'elle  fait  concevoir  pour  l'honneur  et  l'avantage  communs 
de  la  religion  et  de  la  patrie  ! 


DISCOURS    DE    MGR    DE    MONTREAL. 

11  est  juste,  messieurs,  «jue  dans  une  circonstance  aussi 
solennelle,  l'évoque  de  votre  diocèse  vous  di^e  (jnelquos  pa- 
roles pour  exprimer  les  sentiments  qui  l'agitent  aujour- 
d'hui et  ceux  (ju'il  éprouvait  à  cette  époque  n 'faste  où  le  feu 
détruisait  le  vieux  collège.  Il  n'est  personne  parmi  vous  qui 
n'ait  passé  par  cotte  voie  semée  tantôt  do  grandes  détresses 
et  tantôt  de  grandes  joies.  L'événement  (lui  nous  réunit  en 
ce  moment  me  reporte  à  vingt  mois  en  arrière.  Rei)résen- 
tez-vous,  messieurs,  un  évéque  dirigeant  un  diocèse  vaste  et 
glorieux  surtout  de  ses  nombreuses  maisons  d'éducation, 
représentez-vous-le  heureux  do  posséder  dans  les  limites  de 
sa  juridiction  ecclésiastique  bon  nombre  de  collèges  prospères 
et  voyant  l'un  d'eux  éprouvé  d'unie  manière  si  cruelle.  J'é- 
tais à  la  gare  d'Hochelaga,  attendant  le  convoi  qui  devait 
me  conduire  dans  une  paroisse  du  comté  des  Deux-lNIon- 
tagnes,  lorsque  la  sinistre  nouvelle  (]ue  le  c(tllège  était  en 
feu  me  })arvint.  Vous  concevez  facilement  (jue  l'emploi  de 
ma  soirée  fut  dès  ce  moment  décidé.  Je  me  transportai  im- 
médiatement à  Ste-Thérèse  où  j'assistai,  muet  de  douleur, 
au  spectacle  navrant  de  l'incîendie  dévora  ut  son  beau  collège. 
Je  repassai  dans  mon  esprit,  en  voyant  les  ravages  de  l'élé- 
ment destructeur,  tout  ce  que  cette  maison  avait  de  titres  à 
ma  sollicitude.  Je  songeai  à  mon  vénérable  ami  et  collègue 
IMgr  de  Cythère,  à  M.  le  grand  vicaire  d'Ottawa,  à  ce  grand 
nombre  (le  prêtres  vénérabK^s  qu'elle  a  formés,  et  qui  ont 
rendu  tant  de  services  à  l'Église,  les  uns  dans  l'exercice  du 
ministère  actif,  les  autres  dans  les  congrégations,  d'autres 
entin  dans  les  missions  lointaines.  Je  voyais  cette  maison 
si  admirablement  dotée,  puisqu'elle  est  la  première  dans  ce 
diocèse  qui  puisse  revendi(iuer  l'honneur  de  compter  parmi 
ses  élèves,  un  lieutenant-gouverneur,  et  un  lieutenant-gou- 
verneur qui  non  seulement  fait  honneur  à  cette  institution, 
mais  qui  aime  à  se  dire,  à  se  proclamer  élève  du  collège  de 
Ste-Thérèse  et  s'en  gloritie:  je  voyais  parmi  ses  élèves  un 
aimable  juge,  d'autres  représentants  honorables  du  pouvoir 
civil,  et  une  foule  d'hommes  estimables,  rendant  service  à 
leur  pays  et  surtout  sachant  si  bien  comprendre  lesrapi)orts 
qui  doivent  exister  entre  l'Eglise  et  l'Etat,  ces  rapports  de 
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soutien  inutiuil,  tlo.  sfniniissioii  il  l'IC^lisc*,  et  (IVniprosscnient 
il  (loniuir  un  hcunnix  appui  A,  toutes  los  (i-uvros  (jui  |H'.uv(Mit 
favoriser  l'oxaltation  de  l'Kjjtlise.  ,lo  voyais  tout  ((îla  et  je  nio 
(lisais:  voilà  ilon(!cette  maison  si  (li!_MU>  d(^  notn^  tendresse 
d»'truito  par  le  feu!  KepréstMitez-vous,  messieurs,  les  senti- 
timents  (pie  doit  éprouver  xxu  \)('\\i  (pii  voit  ses  enfants  (car 
1(»  ('ara(•tèr(^  dont  je  suis  revêtu  uw  permet  ce  l!in)_'a:_a'.),  «ini 
voit  ses  enfants,  dis-jt^  réduits  à  la  mcuidicité,  et  vous  au/ez 
une  juste  idée  des  émotions  par  les(juelles  j'ai  passé. 

Maljjré  de  si  pénil)les  circonstances,  aj)rcs  le  premi(M'  mo- 
ment de  stui)eur  ijassé,  dans  la  mémo  soirée,  unanimement 
le  conseil  du  coUèjre  décida  (ju'il  fallait  reconstruire;  (pi'il 
no  convenait  p. .s  d'hésiter  et  se  laisser  décourajier.  Cotte  dé- 
termination a  certainement  pnjduit  dans  les  c(x,'urs  une 
jrrando  satisfaction,  et  (!eux  qui  subissaient  cette  grande 
ruine  so  niettaient  immédiatement  à  l'ccuvrc^,  d'abord  pour 
organiser  les  classes,  (^t  (puilcjues  jours  après,  les  choses  ren- 
traient dans  l'ordre  accoutumé.  Après  vingt  mois  de  labours 
inouis,  (îotte  o'uvre  admirable  a  eu  un  heureux  résultat. 
Tout  le  monde  y  a  contribué  ;daus  toutes  les  localités  chacun 
a  voulu  donner,  et  lo  travail  a  été  .si  beati  et  si  etficace, 
qu'il  est  bien  i)ormiK  à  votre  évoque  de  s'en  réjouir  avec  tous 
ses  enfants. 

Je  ne  vous  retiendrai  pas  i)lus  longtemps.  A'ous  allox  en- 
tendre des  orateurs  distingués  t>it  je  cèdo  ma  place  îl  votre 
lieutenant-gouverneur,  tout  en  bénissant  les  amis  d(i  cette 
maison,  en  les  remerciant  de  leur  concours  et  en  leur  de- 
mandant de  continuer  au  petit  séminaire  de  Sto-Thérèse 
leur  amour  et  ieur  protection. 


DISCOURS   DE   SON   HONNEUR   LE   LIEUTENANT- 
GOUVERNEUR. 

Monseigneur,  3fesdarn,cs  et  Messieurs, 

Le  30  septembre  1879,  deux  mois,  après  mon  entrée  en 
office  comme  lieutenant-gouverneur  de  la  province  de  (Qué- 
bec, je  faisais  au  séminaire  de  Sainte-Thérèse  une  visite,  et 
j'y  recevais  un  accueil  dont  le  souveiiir  ne  s'efitu-era  jamais 
de  ma  mémoire.  Cotait  une  fête  du  ccour,  où  un  grand  nom- 
bre des  membres  disi)ersés  de  la  famille  térésienne  se  trou- 
vaient réunis  pour  un  jour  au  foyer  de  Valma  mater,  et  pou- 
vaient se  donner  encore  ui  ^  fois  l'illusion  du  passé. 

A  ce  moment,  Sainte-Thérèse  nous  apparaissait  dans  tout 
l'éclat  d'une  réception  cordiale  et  magnifique.  Le  vieux  sé- 
minaire déployait  ses  pompes;  l'éloquence,  la  poésie  ot  la 
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m^^si(Hlo  lui  pivtîiicint  leurs  Vdix.  Sas  cufanl.s,  hn  aînés  ot  les 
I»lns  i(Minos,  coiiIuikIms  dans  un  nièmo  amour  et  dans  une 
même  reconnuissnncc^  lui  fornniient  une  ^'loriensc^  i'()un)niu\ 
Dans  cett(i  drinonstnition  brillante,  il  ailinnait  sa  vitalité, 
sa  force,  sa  grandeur.  Et,  en  admirant  le  s|)ectacle  vraiment 
beau  (lu'ofl'iait  alors  (-(^tte  maison  tlorissante,  on  avait  droit 
do  croire  (ju'elle  pouvait  coiupt(>r  sur  un  lonj;  «^t  luMireux 
uveiur. 

Au  moment  du  départ,  i)rofondénient  ému  de  la  sympa- 
tlii(|ue  réception  dont  j'avais  été  l'objet,  je  me  disais: 
(^land  reviendrai-je  ? 

.Je  revins  deux  ans  i)lus  tard.  ]Mais,  hélas!  cond)ien  la 
scène  était  clian<rée  ! 

l^e  ^'rand  élément  destructeur,  le  feu,  avait  consumé  en 
(jnekines  heures  l'ccuvre  de  cinciuante  ans.  Ce  sanctuaire 
<les  sciences  et  des  lettres,  cet  asile  de  l'étude  et  du  travail 
était  ré(biit  en  ccuidres.  Là  où  j'avais  salué,  (Unix  ans  aupa- 
ravant, nue  institution  solidement  établie,  en  |)lein  projrrès, 
riche  (le  trésors  accumulés  avec  les  années,  biblioth<j(iue, 
collections  précieuses,  iustruments  scientiti(ines,  je  ne  trou- 
vais i)lus  (|ue  (les  luijies,  des  murailles  lézardées,  des  mon- 
ceaux de  pierres  calcin('es.  Le  soutlle  du  vent  d'automne 
a^'itait  avec  un  bruit  lujrubre  Ici  pans  de  toiture  métalli(iuo 
(jui  restaient  (;à  (^t  là  suspenihis  au  faîte  de  l'édific^e  dévasté. 
Ce  spectacUi  était  navrant.  C'était  donc  là  tout  ce  (jui  restait 
de  tant  do  sacrilices,  de  tant  de  dévouement,  de  tant  de  tra- 
vaux. Quo  de  souvenirs  étaient  attadiés  à  ce  vieux  sémi- 
naire ravajjé  par  la  llamme!  C'était  là  (lue  le  vénéré  M.  l)u- 
charme  avait  terminé  ses  jours.  J'étais  alors  élève  do  Sainte- 
Thérèse,  et  j'avais  eu  le  triste  i>rivilège  d'assister  aux  derniers 
moments  de  ce  juste. 

C'était  là  (ju'avaient  vécu  tant  de  jïénérations  d'écoliers, 
devenus  depuis  de  saints  j)rétres  ou  des  citoyens  illustres. 
C'était  là  qu'un  si  grand  nond)re  de  profes-^eurs  versés  dans 
la  s(;ience  et  do  directeurs  dévoués  avaient  (;onsumé  leur  vio 
dans  l'exercice  d'un  zèlo  <]ui  ne  s'était  jamais  démenti. 
C'était  là  que  j'avais  moi-même  ])assé  plusieurs  des  belles 
années  do  ma  jeunesse.  Et  maintenant,  ces  lieux  étaient  do- 
venus  un  théâtre  do  dés(jlation. 

Un  tel  désastre  ne  devait-il  pas  abattre  les  plus  fertnes 
courages?  Et  cefiendant,  messieurs  les  directeurs  du  sémi- 
naire de  Sainte-Thérèse,  vous  no  vous  êtes  pas  découragés. 
Vous  vous  êtes  dit;  Notre  (cuvro  est  détruite,  il  nous  faut 
recommencer.  Et,  sans  perdre  une  minute,  vous  avez  entre- 
pris la  tâclio  ardue. 

L'esprit  de  M.  Ducharme  était  en  vous.  Lui  aussi  avait  un 
jour  vu  l'incendie  anéantir  le  fruit  do  ses  sacritices.  Lui 
aussi  avait  assisté  à  la  ruine  de  l'œuvre  dans  laquelle  il  avait 
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mis  non  ftino  (<t  Ha  vio.  Mais  Ici  (irHastni  a'avait  pu  U^rrassor 
1(*  vioiix  Intt(uir.  Sou  ;_'niii<l  (•niiia^'(<  s't'tail  »'l(Ut''  i\  la  hau- 
teur dosDi»  intortuno,  et  son  iiuloinplablo  porst-vûmiice,  aidro 
(lu  d(''V()U(MMtiut  do  ses  (idùlos  amis  les  l)raves  citoyous  do 
Saiuto-'l'lu''rès(\  jI  (jui  l'on  doit  rondr(\  lionitnjijj:(s  wait 
triomphé  do  tous  les  obstacles.  Hi.'.iitôt  uu  nouveau  srini- 
naire  s'était  élové  sur  les  dé('ond)resdo  l'anc  ien,  et  la  l'aniillo 
tér'ésienne  avait  contiiuié  d»<  grandir  (^t  de  prospérer,  sous 
l'ieil  i>aternel  de  ceiid  (pii  lui  avait  donné  et  rendu  l'exis- 
toneo. 

Messieurs,  l'instoire  so  répt't(\  Eprntivés  par  le  mémo  mal- 
heur, vous  ave/,  montré  la  même  énerjxie  <jU(*  votn^  illustre 
VondatOi.r.  Vous  avez  eomi»ris  (ln(^  votre  O'uvre  est  luie  do 
celles  (|ui  ne  doivent  pas  uiourir  et  vous  l'avez  fait  eom- 
prendre  autour  de  vous,  'l'ont  en  ('«jntinuant  à  donu(^r  A, 
votre  jeune  ttunille  l'aliment  intellectuel,  vous  av(^z  (Mitre- 
pris  d(\  reconstruire  le  (byer  détruit.  Pour  c(ila,  il  a  fallu 
iuti((r,  vous  livrer  à  un  tra\ail  péuil)l(^.  \'ous  avez  tout  ac- 
cepté; ot  aujourd'hni  enlin,  nous  saluons  avec  joie  l'ouvre 
noiivelhî  (|ui  est  sortie  (h*  vos  nobles  labeurs.  Oui,  nous 
sommes  encoie  îl  Sainte-Thérèse,  à  Va/iiKi  )ii((fi  y,  sous  le  toit 
1)éni  de  ]\I.  I)ucliarm(%  et  l)ien  (jue  ^(''dilic(^  ne  soit  pas  le 
même  ([u'autrefois,  c'est  toujours  la  même  dcnnmnv.  Comnai 
le  phénix  de  la  fable,  U\  séniina're  est  soiti  de  ses  cendres 
])l(*in  d'une  jeunesse  et  d'mie  vigueur  nouvelles.  Kncor(i  une 
fois,  l'av<3nir  s'ouvre  à  ses  nobles  ambitions.  La  chaîne  des 
traditions  se  renoue  et  les  trois  sociétés  (jui  se  partajrent  la 
vio  humaine,  la  société  donu^stiijue,  la  société  reli>;ieuse  et 
la  société  civile  tressaillent  d'esiurance  et  de  joie  au  spco 
tacle  do  cetto  résurnuîtion.  t'ar  le  séminaire,  c'est  le  conti- 
nuateur de  la  famille,  le  représentant  do  l'Kjrlise,  l'auxiliaire 
de  la  i)atrie. 

La  f  lillolui  envoie  des  enfants  et  il  (eu  fait  dos  hommes; 
l'Ej^lise  lui  conlio  des  chrétiens  et  il  en  fait  des  ai)ôtres;  la 
patrie  lui  donne  ses  futurs  citoyens  ot  il  on  fait  des  pa- 
triotes. 

Co  Jour  est  doue  un  jour  do  honheur  pour  la  famille,  l'E- 
gliso  et  la  patrie.  Elles  ont  vu  Sainte-Thérèse  à  l'onivre,  ces 
trois  sociétés  mères  ;  elles  savent  co  qu'elles  peuvent  en 
attoiidre  et  elles  comptent  sur  lui  comme  il  jxMit  compter 
sur  elles.  Oui,  on  co  jour,  la  fannlle,  l'Eglise  et  la  patrie,  (pii 
ont  ici  de  nond)roux  représentants,  renouv(dleut  au  sémi- 
naire fondé  î)ar  M.  Ducharme  l'hommajJTO  de  leur  confiance, 
de  leur  gratitude  et  de  leur  adiniration.  Puisse-t-elle  durer 
et  prosp(^ror  toujours,  cette  grande  et  glorieuse  institution  ! 
Puisse  sa  nombreuse  famille  profiter  ciésormais  sans  inter- 
ruption de  ses  précieux  enseignements  !  Puissent  lo  dévoue- 
ment et  les  vertus  de  ses  directeurs  être  récompensés  par 
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(lew  sacc'""'»  toiijonts  croissants  !  l'nisso  :  n  n'uvro,  I'iluivio 
sjicn'o  (1(1  r;'(lnc{itii)ii  dont  ollo  dst,  dans  l;i  provinces  di\  Qut'- 
hv(\  un  dvH  plus  puissants  luyi^rs,  s(<  drvt^lopjHir  dans  la  paix 
(it  la  Ht'cnriti',  pour  lu  bonliour,  la  fjloiro  ot  la  graïuUnir  do 
notni  chùro  patrie  ! 


IHSCOIUIS  DE  MGH  DE  CYTIIERE. 
M  ..  rcignenr,  Excellence,  lion,  Messieuvx,  Mesdmnes  ^t  Mensieuvs , 

L'neure  est  avancée  et  je  crois  cpie  les  estomacs  coinmeiiceiit  <'i 
sonllVir  de  la  l'aiin,  s'ih  ne  crient  pas  famine.  Les  parents  sont 
anxioiix  de  rctoin-nor  au  loyer  donie^ticpie  pour  y  ramener  lenrs 
cliers  trésors,  leurs  entants,  couverts  de  couronnes  et  ciiargés  tle 
prix  ;  les  élèves  viennent  de  chanter  Là  !  là  !  et  (piand  ils  chantent 
ce  Là  !  là  !  il  t'aul  craindre  le  halte  là  !  Et  puis  je  me  rapi)elle  mes 
impressions  lors(|ue  j'étais  élève,  moi  aussi  :  je  me  rappelle  que  la 
plus  grande  punitio!!  (pie  l'on  puisse  intliger  aux  élèves,  un  jour 
de  distribution  des  prix,  c'est  un  long  discom's.  Comme  on  ma 
l'ait  ou  connue  je  me  suis  fait  ime  réputation  de  grande  sévérité 
dans  la  maison,  je  ne  pense  pas  trouver  une  occasion  plus  favo- 
rable et  plus  soleiuielle  de  me  réhabiliter.  .le  ne  vous  imposerai 
d(jnc  (pi'nne  punition  douce,  un  tout  i)Ctil  discours. 

Il  me  semble  (pie  ce  j(jur  revêt  une  ti'i|ile  solennité  :  c'est  une 
manifestation  de  foi,  une  manifestation  d'amour  et  une  manifes- 
tation, un  témoignage  d'estime  rendu  au  dévouement  et  a  l'es- 
prit de  sacrilice. 

C'est  une  manifestation  de  foi  de  la  part  des  paroissiens  de  Ste- 
Thérèse,  (pii  ont  reçu  hier  la  visite  du  premier  pasteur  de  leur 
diocèse  et  (pii  ont  travaillé  à  orner  leurs  rues  et  il  déployer  toute 
la  pompe  [lossible  alin  de  donner  [)ar  là  une  preuve  extérieure  de 
leur  re.--~pe';t  pour  l'autorité  religieuse. 

C'est  une  manifestation  de  j(ne  de  la  part  des  citoyens,  qui  au- 
jourd'hui s'unissent  à  tons  les  enfants  de  la  famille  térésienne, 
appartenant  à  toute  les  classes  de  la  société,  pour  se  réjouir  de 
ce  (|ue  l'œuvre  de  leur  premier  pasteur  et  ce  sanctuaire,  cette 
maison  qu'ils  ont  vu  construire,  grandir  et  se  développer,  mais 
aussi  qu'ils  ont  vu  détruire  par  l'incendie,  soit  rétablie  si  belle, 
si  grande,  si  propre  à  poursuivre  ses  nobles  destinées. 

C'est  une  manifestation  dall'ection  et  d'amour  pour  tous  les 
enfants  de  la  iamille  térésienne  à  qui  le  nom  de  cette  maison 
rappelle  l'idée  de  mère.  Oh!  oui,  quels  doux  souvenirs  réveille 
ce  nom  et  (|ue  celui  qui  le  premier  donnait  aux  instituiions  d'é- 
ducation le  qualilicatif  û'alma  mater  a  été  bien  inspiré  ! 
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L'homme  a,  je  puis  dire,  nue  triple  exisicnce  :  l'existence 
physique,  l'existence  intellectuelle  et  l'existence  religieuse. 

La  mère  lui  donne  l'existence  physique,  l'Egliso  l'existence  re- 
ligieuse, la  maison  d'éducation  l'existence  intellectnelle.  La 
maison  d'éducation  est  donc  une  véritable  mère,  une  véritable 
(dma  mater,  et  c'est  un  jour  de  joie  et  de  triomphe  aujourd'hui 
pour  tous  les  enfants  de  la  grande  famille  térésienne  que  celui 
où  ils  peuvent  se  réjouir  avec  leur  mère,  leur  mère  sortie  victo- 
rieuse de  l'épreuve.  Oh  !  on  l'a  dit,  on  s'est  empressé  de  se  mêler 
à  ses  larmes,  de  venir  pleurer  avec  elle  aux  jours  de  sa  tristesse, 
mais  aujourd'hui  que  le  soleil  s'est  fait  p. us  radieux,  l'on  ne  sait 
pas  moins  bien  apprécier  ses  caresses  que  l'on  a  su  consoler  ses 
douleurs. 

C'est  une  manifestation,  un  témoignage  d'amour  rendu  au 
dévouement  et  à  l'esprit  de  sacrifice.  li'œuvre  la  plus  grande, 
l'œuvre  la  plus  noble,  c'est  de  travailler  à  l'éducation  et  à  l'ins- 
'ruction  de  la  jeunesse.  On  admire  l'architecte,  on  sdmire  l'en- 
'.repreneur  et  l'artiste,  et  quel  est  celui  qui  en  voyant  cet  édifice 
n'a  pas  applaudi  au  talent  qui  a  conçu  le  plan  de  cette  maisoii,  à 
l'habileté  de  ceux  qui  ont  exécuté  ce  plan?  Kb  bien!  celui  qui 
travaille  dans  une  maison  d'éducation  à  donner  le  pain  de  l'in- 
telligenre  à  la  jeunesse  fait  une  œuvre  bien  plus  belle  et  plus 
admirable  que  l'entrepreneur  habile,  l'artiste  distingué.  Il  mo- 
<lèle  l'homme,  façonne  son  esprit  et  son  cœur:  il  travaille  à  un 
autre  édifice,  l'édifice  social.  Et  je  m'adresse  ici  surtout  à  mes 
jeunes  confrères,  élèves  actuels  du  petit  séminaire  de  Ste-Thérèse. 
Vous  avez  vu  à  l'œuvre  ceux  qui  ont  érigé  cet  édifice  :  vous  avez  vu 
comment  ils  posaient  chacune  des  pierre^  qui  le  constituent,  avec 
du  ciment  et  du  mortier,  de  manière  à  "ormer  un  ensemble  har- 
monieux. Nous  sommes  tous  les  matériaux,  les  pierres  qui 
entrent  dans  l'édifice  social.  Mais  (jnels  ouvriers  habiles  sont  ces 
artistes,  ces  professeurs  dévoués  qui  donnent  aux  enfants  desti- 
nés à  orner  l'édifice  social  l'instruction  et  surtout  l'éducation  qui 
les  rendront  propres  à  occuper  des  positions  honorables  dans  la 
société  et  à  consolider  cet  édifice,  convenablement  préparés 
qu'ils  seront  par  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  d'où  résulte  na- 
turellement l'amour  du  devoir. 

Espérons  donc,  messieurs,  que  ce  jour  laissera  ôe  précieux,  de 
doux  souvenirs  d'abord  dans  l'esprit,  dans  le  cœur  des  bons  pa- 
roissiens de  Ste-Thérèse  et  dans  celui  des  ancien?  élèves,  et  atti- 
rera sur  cette  maison  les  bénédictions  du  ciel  ;  espérons  qu'il 
donnera  à  son  supérieur,  à  son  directeur  et  à  ses  professeurs,  ne  .1 
pas  un  nouveau  courage,  mais  une  satisfaction  qu'ils  méritent 
après  tant  de  sacrifices. 
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Mcssdgneurs,  Mesdames  et  Messieurs, 

Je  suis  dans  cotto  position  difticilo  do  celui  qui  no  s'at- 
tend à  aucune  m  erci  :  j'ai  trop  souvent  t'té  api^<olé  à  prendre 
la  pav()le  pour  ré<'lanior  clHcaceniont  votre  indulgence.  Ce- 
pendant ce  n'est  pas  impunément  que  l'on  parle  devant  une 
assemblée  aussi  l>rillante,  sans  i)n'paration,  et  je  n'en  ai  pas. 
Mais  j'ai  cette  préparation  du  Cd'ur  (pii  se  souvient.  Je  sais 
ce  que  la  société  doit  à  la  religion  qui  la  dirige,  la  protège  et 
la  soutient. 

Entant  de  cotto  paroisse,  né  dans  ce  comté,  depuis  dix- 
sept  ans  travaillant  aux  atl'aires  du  gouvernement  de  mon 
pays,  j'ai  cru  devoir  venir  ici,  d'abord  par  plaisir,  puis  par 
devoir.  J'ai  cru  devoir  venir  ici  témoigner  aux  membres  de 
cette  grande  institution  du  [)e.tit  séminaii'o  de  Ste-Thérèse 
mon  admiration  pour  eux  et  le  plaisir  que  j'ai  de  voir 
cette  maison  naguère  éprouvée  jiar  le  feu  mais  non  pas  dé- 
truite. Non,  le  séminaire  de  Ste-Tbérèse  n'a  pas  été  détruit, 
il  a  toujours  vécu  et  on  peut  lui  appli(]uer  la  belle  phrase 
d'IIoraco  :  Moinuiunfum  ivre  perennius :  ceux  qui  en  ver- 
ront la  ruine  n'ont  pas  vu  le  jour.  Le  séminaire  do  8te- 
Tliérèso,  c'est  à  la  fois  le  dévouement,  la  sagesse  et  la  science 
de  ceux  qui  on  sont  encore  aujourd'hui  les  fondations  et 
les  murs  indestructibles. 

Je  désirais  venir  comme  membre  de  l'Etat  et  de  la  société 
civile  attirmer  ici  que  la  maison  d'éducation  est  le  terrain 
où  ri\ulise  et  l'ïïtat  doivent  se  rencontrer  pour  s'entendre. 
La  société  a  j)Our  premier  devoir  de  nourrir  et  d'élever  ses 
enfants,  de  conserver  les  traditions  de  la  morale,  de  la 
science  et  du  travail  :  elle  a  pour  premier  devoir  d'instruire 
ses  n^.cîîibrcs. 

Dans  les  sociétés  chrétiennes,  l'Etat  a  toujours  laissé  la 
haute  main  de  l'éducation  à  l'Eglise.  Dans  les  sociétés  ca- 
tliolicpies,  or.  lui  en  a  toujours  laissé  la  direction,  et  les  gou- 
vernements ont  eu  raison. 

L'Etat  travaille  pour  la  prospérité  matérielle  du  i)euple  en 
conliarl;  à  la  religion  le  s-  "'i  de  diriger  les  consciences,  et  les 
consciences  dirigées  par  la  religion  soJit  les  plus  fermes  appuis 
de  l'Etat.  L'Etat  n'a  pas  besoin  de  craindre  ceux  (]ui  ensei- 
gnent la  Inille  pavoUi  du  Christ  :  "  Rendez  à  César  ce  <jui  ap- 
partient à  César,  et  à  Dieu  ce  (pii  appartient  à  Dieu."  J^'Etat 
ne  sera  jamais  en  danger  lorsqu'il  coniiera  l'éducation  de  la 
jeunesse  à  ceux  qui  disent  et  i)rofessent  (|ue  tout  pouvoir 
vient  de  Dieu.    Il  n'aura  j^^juais  ])esoin  de  craindre  le  pou- 
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voir  de  l'Eglise,  car  ce  pouvoir  béni  est  celui  que  Dieu 
même  a  indiqué  aux  gouvernementis. 

Messieurs,  je  suis  venu  pour  vous  dire  cela,  et  je  le  dis, 
parce  que  je  le  crois.  Je  ne  souhaite  qu'une  seule  chose  i)our 
mon  pays,  c'est,  Messeigneurs,  et  vo'  ,  vénérables  membres 
du  clergé,  c'est  qu'il  lui  soit  donné  de  toujours  suivre  vos 
enseignements  et  mériter  vos  bénédictions. 


>  a 


DISCOURS  DE  SON  HONNEUR  LE  JUGE  ROUTIIIER. 

Mi'sscigneurHy  Mesdames  et  Messieurs, 

Le  premier  sentiment  que  je  veux  exprimer,  et  qui  est 
partagé,  sans  doute,  par  tous  les  anciens  élèves  ici  présents, 
c'est  ma  joie  de  me  retrouver  encore  une  fois  auprès  de  mon 
aima  mater. 

Comme  vous  l'a  dit  Mgr  l'évéque  de  Cythère  dans  un  lan- 
gage différent,  il  y  a  trois  maisons  (pie  l'on  revoit  toujours 
avec  un  nouveau  bonheur,  i)arce  (jue  l'on  a  ro.(;u  do  chacune 
une  part  de  ce  qui  constitue  la  vie  humaine:  la  maison  pa- 
ternelle, parce  qu'on  y  a  reçu  la  vie  du  corps  ;  la  maison  de 
Dieu,  l'église  paroissiale,  parce  qu'on  y  a  reçu  la  vie  do 
l'âme  ;  le  collège,  parce  qu'on  y  a  reyu  la  vie  de  l'intelli- 
gence. 

Voilà,  messieurs,  la  source  de  notre  joie  en  ce  jour;  voili 
pounjuoi  nous  tressaillons  d'allégre.«se  dans  cette  maison  où 
nous  sommes  nés  à  la  vie  intellectuelle. 

Mais  quand  je  lève  les  yeux,  quand  je  contemple  ce  bel 
édifice^,  je  ne  reconnais  plus  mon  aima  mater  ;  et  chose 
étrange,  je  me  réjouis,  je  me  sens  tout  heureux  de  ne  pas  la 
reconnaître  !  C'est  (jue  je  la  trouve  changée  pour  le  mieux  ; 
c'est  «lu'elle  m'apparaît  grandie,  embellie,  rajeunie  !  Je 
vieillis,  et  ma  mère  rajeunit,  tant  mieux  !  Mes  yeux  ne  la 
re(!onnaisscnt  plus,  mais  mon  cœnr  la  reconnaît,  et  la  joie 
qu'il  ressent  me  le  dit  assez  :  c'est  elle  !  Ses  traits  extérieurs 
sont  changés,  mais  sa  tendresse  et  sa  sollicitude  sont  les 
mêmes,  et  je  les  retrouve  dans  sa  cordiale  et  généreuse  hos- 
l)italité. 

Ah  !  messieurs,  l'on  se  demande  souvent  i)ourquoi  Dieu 
permet  tel  malheur,  telle  catastrophe.  Tantôt  c'est  pour  châ- 
tier, ou  éi)rouver;  tantôt  c'est  pour  détruire  une  œuvre 
mauvaise;  mais  quelquefois  aussi  —  nous  en  avons  ici  la 
preuve  —  c'est  pour  faire  plus  beau;  c'est  pour  réédifier 
avec  des  proportions  plus  grandioses  ;  c'est  pt»ur  renouveler 
le  phénomène  perpétuellement  visible  de  la  résurrection  de 
toutes  choses  ;  c'est  pour  accoi.iplir  sous  nos  yeux  et  dans 
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tous  les  ordres  d'i(l(''('s  l'ii(lmiral)le  mystère  de  la  semenre 
que  l'on  jett»^  en  terre,  (jui  y  pourrit,  et  de  la  jinurriture  do 
laquelle  s'élance  une  moisson  toujours  plus  abondante  et 
plus  belle. 

Certes,  nos  félicitations  sont  bien  dues  —  et  nous  les 
offrons  de  jrrand  cœur  —  à  ceux  (jui  ont  su  conduire  à  bonne 
lin  cette-  glorieuse  résurrection  de  notre  ahiui  niaUr.  Elles 
sont  dues  à  l'éminent  sui)érieur  et  aux  dire(;teurs  de  cette 
maison,  qui  ont  pris  l'initiative  et  les  charges  do  cette  grande 
entreprise.  Elles  sont  dues  aux  élèves  actuels  de  Saint(^- 
Thérèse,  (|ui  sont  restés  lideles  dans  la.mauvai.se  fortune  ; 
elles  sont  dues  aux  anciens  élèves  et  aux  l«i^.mfaiteurs  géné- 
reux, qui  ont  contribué  si  largement  à  cottti  réédilication. 

.l'offre  aussi  mes  félicitations  sin^ère^■  aux  élèves  et  aux 
maîtres  pour  les  succès  qu'ils  ont  (/oUï/ius  et  pour  la  belle 
fête  qu'ils  nous  donnent  aujourd'li'iiu,  JKe  soyez  pus  étonnés 
do  me  voir  les  cont'ondre  dans  un  même  éloge  ;  c'cist  (|ue 
leur  œuvre  est  commune,  et  que-le  «uccès  de  l'élève  est  tou- 
jours Je  succès  du  protesseur. 

A  mes  félicitatioK.î  j(i  voudrais  joindre  quelcpies  considé- 
rations d'une  portée  générale,* que  j'adresserais  à  toutes  les 
classes,  et  surtout  à  la  clasw.  dirigeante  de  la  nation  ;  mais 
l'heure  est  avancée,  et  vous  êtes  fatigués,  sans  doute.  Je 
vais  ré,>^^mer  aussi  brièvement  que  possible  ce  que  je  me 
proi)osais  de  vous  dire.       s 

N'oublions  jamais,  messieurs,  (\\m  nous  sommes  Cana- 
diens-Français et  cathvili(j'Ues,et  (|ue  pour  rester  ce  que  nous 
sommes,  il  ne  faut  négliger  ni  l'étude  du  passé  ni  le  soin  do 
l'avenir.  Nc>.  j)erdons  jamais  de  vue,  ni  les  glorieux  ani'étres 
afin  de  les  imiter,  ni  la  postérité  afin  de  lui  laisser  de  nobles 
exemples. 

Le  naufragé  (]ne  la  vague  a  jeté  sur  une  rive  inconnue,  le 
voyageur  qui  s'.'st  égaré  dans  une  forêt  éprouvent  une  joie 
indicible  quand  ils  découvrent  tout  à  coup  des  traces  hu- 
maines dans  la  solitude  qui  les  entonre.  "  Des  hommes  ont 
l)assé  dans  ce  lieu,  .s'écrient-ils  ;  les  habitations  doivent  être 
jtroche,  et  nous  les  trouverons  en  suivant  ces  vestiges." 

Eh  bien  !  messieurs,  voilà  ce  «pli  nous  arrive  dans  le  dé- 
sert de  la  vie  (jne  nous  traversons.  Nos  ancêtres  y  ont  lais.sé 
des  traces  que  nous  devons  suivre,  et  nous  devons,  à  notre 
tour,  imj)rimer  dans  le  sol  des  empreint(vs  profondes  afin 
que  nos  desctMulants  ne  s'égarent  pas  hors  du  droit  chemin. 

l^es  sphères  d'action  dans  lesquelles  notre  génie  national 
peut  s'exercer  sont  nond)reuses,  et  je  ne  veux  nssigner  à  nos 
efforts  aut'unes  limites.  Notie  i)Osition  au  milieu  de  natio- 
nalités différentes  pousse  naturi'Ilement  à  l'énnilation.  Mais 
je  n'hésite  pas  à  dire  que  si  nous  i)OUVons  rivaliser  avec  elles 
dans  le  commerce  et  l'industrie,  nous  devrions  les  surpasser 
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dans  l'agriculture  et  dans  les  travaux  de  l'esprit  Nous 
sommes  dout's  pour  cela,  et  ce  n'est  prs  une  aml)ition  exa- 
jjtcn'e  que  d(^  rêver  pour'uotre  racc^  h*  premier  rang  dans  l'a- 
griculture et  dans  les  sciences  et  les  lettres. 

jNIessieurs,  il  y  a  un  siècle  (pie  nous  nommes  un  )X3Uplo 
vaincu,  et  cepondant  (pic.  de  progrès  ont  ('u''  rcalisi's  pendant 
cette  ])cri()de  !  Comparez  ce  que  nous  «'tions  après  la  con- 
quête à  ce  (lue  nous  sommes  aujourd'hui,  et  dites-moi  si 
nous  n'avons  ]»as  raison  d'être  liers  du  chemin  parcouru. 

Or,  je  vous  le  demande,  est-ce  par  les  armes  ou  par  la 
richesse  que  nous  Rivons  triomphe  des  f)bstacles  (jui  s'oppo- 
sai(*nt  à  notre  jnanceiiK^nt ?  Non,  c'(.^st  par  le  dévelop[)e- 
ment  ])rogressif  de  J'a  colonisation,  et  par  les  luttes  ))acili(iues 
de  l'esprit  (pie  n(i>;s  .ivons  l'ail  des  conquêtes.  C'est  aux 
hnnières  intellectui-lles  de  notre  clergé,  de  nos  hommes  poli- 
ti(pies,  tle  nos  oratoui^  ,' (le  nos  écrivains,  (jue  nous  devons 
notre  position  compUviitivement  prospère  et  pleine  de  pro- 
messes. 

Kh  bien  !  mossitnirs,  i;l  faut  poursuivre  cet.e  'voie  où  nous 
sommes  entrés  et  (jue  noV^'ancêtres  nous  ont  tracée.  11  faut 
(pie  nous  soyons  surtout  un*  peuple  d'agriculteurs  et  do 
lettrés.  '  «      . 

C'est  à  la  jeunesse  des  collèges,  c'est  à  vous,  messieurs  les 
élèves  do  Ste-Thérèse,  (pi'il  a{>partlent  de  réalLser  la  seconde 
])artie  de.  ce  i)rogramme:  et  si  v'ous  lai.sse/  les  Anglais  à  la 
tête  du  commerce,  de  l'industrie,  de  la  finance,  soyez  un 
moins  les  premiers  comme  écnhalns,  comme  orateurs, 
comme  honnnes  d'Ktat. 

Kt  savez-vous  ([uel  sera  le  résultat  des  siKH'ès  (pie  vous 
pourrez  obtenir  dans  (.-e  vaste  domaine  des  sciences  et  des 
lettres?  C'est  que  nos  frères  d'origine  anglaise  auront  d'a- 
l)()rd  plus  de  respect  pour  nous,  et  (ju'ils  liniront  par  ap- 
l)rendre  eux-mêmes  notre  belle  langue  fran(;aise. 

Voyez  en  A mii(>terr(>.  Toute  l'aristocratie  anglaise  ap[)rend 
et  parle  le  fran(;ais.  Pouniuoi  ?  l'arc(i  que  la  littérature  frau- 
yaiso  s'est  imposée  à  leur  admiration,  parce  qu'en  ignorant 
le  fran(.'ais  ils  ignoreraient  une  multitude  de  chefs-d'couvre. 
De  mêuKi.  il  faiulrait  (pu^  notre  littérature  eût  à  son  front 
une  auréole  assez  brillante  pour  frai)per  les  regards  des  na- 
tionalités étrangères,  et  les  forcer  à  nous  nùeux  connaître. 

C'est  vers  ce  noble  but  que  doivent  tendre  vos  efforts, 
jeunes  eens.  ]\Iais  si  vous  voulez  l'atteindre,  il  ne  faut  pas 
vous  (^3ntent(>.r  de  marcher  sur  nos  traces;  ce  n'est  pas  assez, 
il  faut  faire  mieux  (pie  nous,  il  faut  aspirer  plus  haut. 

Vous  connaissez  la  belle  jKjésie  de  Longfellow  qui  décrit 
sous  une  forme  allégori(]ue  le  mouvement  ascensionnel  de 
l'esprit  humain,  et  que  le  poète  a  intitulée  ExaMor.  Que  ce 
mot  soit  dorénavant  votre  devise.    Monter  plus  haut,  ton- 
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jours  pins  haut,  telle  est  la  véritable  évolution  de  l'esprit 
linniain. 

La  science  est  semblable  à.  un  fleuve  dont  lus  bonis,  très 
ra])proclu's  ù  sa  source,  s'cloi^Micnt  ù  mesure,  (juo  l'on  avance, 
et  qui  va  toujours  s'élargissant  juscju'ù  ce  qu'il  se  perde  clans 
l'Océan. 

Mais  il  y  a  pour  les  savants,  comme  i)0ur  k^  navires,  deux 
manières  d'être.  i)erdus  sur  l'Océan.  Ix^»  vaisseau  naufraf^é 
l)ar  la  tempête  est  irrévocabloinent  et  doulounMisiMnent  per- 
du ;  mais  on  dit  aussi  du  navire  vo<>uant  seul,  atome  impe.r- 
cei)tible  au  milieu  d'horizons  infinis,  (^ij'il  est  perdu  sur  la 
vaste  mer.  ■  . 

Ainsi,  messieurs,  la  science  incrédule  tie,  jierd  dans  le  plus 
lamentable  des  naufra.ues,  aussitôt,  qu'elle  arrive  à  l'Océan 
sans  linutes  de  la  Divinité  ;  tau  lis  jine-lu  sc^ience  chrétienne, 
(luoi(iue.  entourée  d'ombres  et  perdue  , dans  rimmensité  di- 
vine, y  vo^rue  cependant  en  sécurué,  tendant  ses  voiles  au 
souflle  de  la  loi  et  docile  aux  ordre;;  de  son  céleste  pilote. 

Voulez-vous  savoir  où  peut  condiùre  la  science  purenu'.nt 
liumaine?  Ecoutez  cotte  parole  profondément  découra- 
geante de  Newton:  Je  ne  \e,ux  plus  m'occuper  de  philoso- 
phie ;  j'ai  eu  tort  d'aban(V|n:ier  l'inéiniisable  trésor  de  ma 
tranquillité  pour  courir  ajirès  une  onibrol 

C'est  (ju'en  réalité,  me.ijsieurs,  tout  ce  (jui  tient  à  l'homme, 
tout  ce  (|ui  vient  de  l'hoDune,  tdut  ce  (pii  l'ait  sa  vie  en  ce 
monde,  est  omlu'e  et  mystère.  Comme  le  jour  (pn  connnen(;e 
et  finit  dans  la  nuit,,  nous  naissons  et  nous  mourons  dans 
les  ténèbre;,.  Au  midi  de  la  vie,  il  send)lo  parfois  que  l'on 
voit  clair  ;  i)uis  le  soU'il  décline,  et  nous  entrons  bientôt 
dans  le  crépuscule  (pu  précède  la  nuit. 

L'homuKi  même  (pu  fui  Dieu,  le  Christ,  a  subi  ce  sort 
commun.  Bethléem  était  une  grotte  pleine  d'ond)re  où  no 
pénétraient  pas  les  rayons  du  soleil.  Nazareth  était  une 
bourgade  obscure,  et  l'on  ne  sait  rien  de  la  vie  (jue  Jésus  y 
mena.  Le  Calvaire  fut  enveloppé  de  nuages  épais  qui  (3bs- 
curcirent  jus(pi'au  soleil.  11  ne  fit  clair  (pio  sur  le  Thabor, 
mais  c'est  i)arce  que  le  ciel  y  était  descendu. 

C'est  de  là  seulement  que  vient  la  vraie  lumière;  et  quel- 
(pie  pâle  (pie  soit  le  rayon  (jui  en  descend  pour  éclairer  nos 
âmes,  h  génie  de  l'homme,  malgré  la  grandeur  de  ses  tra- 
vaux et  la  beauté  de  ses  découvertes,  ne  le  remplacera 
januiis. 

Il  aura  Iwau  faire,  multiplier  les  jets  de  gaz  et  les  feux 
électricjues,  il  y  a  un  astre  cpi'il  ne  rtMuplacera  pas,  c'est  le 
soleil.  Or  le  soled  des  intellig(^nces,  c'est  le  Christ,  et  le  mi- 
roir qui  en  réfléchit  les  rayons  sur  la  terre,  c'est  l'Eglise. 

Donc,  messieurs,  le  premier  et  le  dernier  acte  do  la  science, 
c'est  la  foi.   Ne  l'oubliez  jamais.   Il  faut  croire  d'abord,  ot 
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travaillor  (Misnit(>  A.  justifie^'  sa  foi  par  la  raison.  Si  vous 
piiiivc/  la  justifier,  tant  uiic.ux  !  Si  vous  no  ll^  i>ouV(.'.z  pas, 
taul  pis!  Mais  croyc*/  encoro,  croyez  toujours! 

Sans  (lout(i,  la  science,  même  croyante^  n'est  encore  (ju'une 
ombre.  Mais,  suivant  une  «grande  parole  (pu*  je  me  plais  à 
('it(U',  c'est  l'onihre  du  Dieu  vivant,  et  la  lumièic  qui  s'en 
déiiage  suflit  à  ^niider  l'homme  vers  ses  éternelles  destinées. 


DISCOURS   DE   L  IION.   M.    MOUSSEAU. 

McsseUjneiirs,  MesaaiXiçs  "t  Messieurs, 

Après  les  élocpieiits 'âisiours  que  vous  venez  d'entendre,  vous 
adresser  la  parole  à  ce'ltè/libnre  avancée  me  semble  un  pen  témé- 
raire, et  si  je  n'avais  pas' la  hante  position  que  j'occupe  pour  me 
justilier,  je  n'oserais  pas  l;e,  l'ai,re.  Mais  comme  chef  de  la  pro- 
vince de  Qnébec  et  premiei*  ministre,  je  ne  puis  assister  sans  émo- 
tion à  une  telle  soleimité  et  sans  vous  faire  part  des  sentiments 
qu'elle  réveille  <mi  moi.  Depuis. tit'is  jours,  je  me  suis  senti  lier  et 
excessivement  lieiu'onx  d'être  l-'ranvais  et  catholique.  Hier,  avant- 
hier  et  anjourdhni,  j'ai  été  présent  a  de  ces  solennités  (pie  l'on 
voit  rarement  dans  la  vie  et  que'  l'on'iie  voit  peut-être  que  dans 
cette  belle  province  de  Québec. 

Messieurs,  ne  l'oublions  janiai?  :  ou  peut  se  trouver  bien 
des  défauts,  mais  si  on  se  compare,  ïl  peut  se  dégager  de  cette 
comparaison  beaucoup  d'éléments  de  satisfaction  et  d'espérance. 
Voyons  ce  qui  se  passe  eu  Europe,  chez  les  nations  euro- 
péennes, par  exem|»le,  en  France,  où  l'on  a  été  jusqu'à  arracher 
le  crucifix  de  l'école,  où  chaque  jour  l'on  empiète  sur  la  liberté 
de  l'Eglise  et  où,  si  l'on  a  encore  des  relations  avec  Home,  c'est 
parce  que  Léon  XllI  est  un  grand  homme  d'Etat  et  qu'il  espère 
réussir  avec  le  secours  de  Dieu,  du  temps  et  de  son  génie,  l^à, 
l'on  est  descendu  jusqu'aux  abaissements  de  la  liljre  pensée;  dans 
un  pays  (pii  portait  si  glorieusement  autrefois  le  titre  de  fille 
aînée  de  l'Eglise,  on  méprise  le  cruciiix  et  on  l'arrache  violem- 
ment de  l'école,  du  sanctuaire  où  l'enfant  apprend  à  devenir 
honnne  et  chrétien.  Eu  Italie  même,  le  mazzinisme  et  le  gai'i- 
baldisme  sont  à  l'ordre  du  jour,  et  bientôt  ce  malheureux  pays 
sera  descendu  plus  bas  (pie  la  France. 

11  était  réservé  à  la  [irovince  de  Québec  de  réaliser  la  perfec- 
tion dans  nue  société  telle  que  seule  peut  la  réaliseï  l'alliance 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

J'ai  eu  l'honneur  de  tenir  une  plume  :  je  l'ai  tenue  assez  mal  ; 
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mais  je  me  glorifie  de  l'avoir  tenue  parce  que  j'ai  toujours  l'avo- 
risé  ces  faraudes  iustitutious  (fui  forment  de  ffraiids  chrétiens  et 
de  yran(is  citoyens.  Si  nous  avons  un  pays  lil)ro,  moral  et  \v\\- 
gieux,  nous  le  devons  à  cette  alliance  du  [loiivoir  ecclésiastique 
et  du  pouvoir  civil,  et  tant  que  durera  cette  alliance  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  nous  aurons  le  plus  beau  pays  du  monde. 

Gomme  je  le  disais  au  commencement,  j'ai  eu  lieu  d'être  lier 
do|Miis  trois  joiu's,  depuis  dimanche.  Sur  toute  la  surface  de  la 
province  <le  Québec,  de  mas^nifiques  démonstrations  nationales  et 
religieuses  se  sont  fuites.  Ici  enc.ore,  quel  beau  spectacle  ?  Des 
ruines  encore  fuu)antes  du  vieil  édilice,  en  moins  de  deux  ans  a 
surpi  ce  beau,  ce  grand  collège,  plus  fort,  plus  vigoureux,  plus 
utile  que  jamais  ;  et  quelle  est  la  raison  d'un  pareil  succîès  ?  (Ici 
encore  nous  retrouvons  l'action  de  l'alliance  étroite  de  i'Kglise  et 
de  l'Ktat.)  C/est  parce  que  toujours,  (juand  nos  institutions  reli- 
gieuses soull'raient,  les  laïques  sont  venus  à  leur  secours  ;  et 
(pielle  lutte  admirable  (pie  la  lutte  de  la  charité  et  du  dévoue- 
ment entre  les  membres  religieux  et  les  membres  laïques  de  la 
société  ! 

Kh  bien!  montrez-moi  dans  l'univers  un  pays  aussi  bien  parta- 
gé (pie  celui-ci  !  Celte  considération  peut  nous  don  er  beaucoup 
d'orgueil,  peut  nous  rendre  tiers  et  très  joyeux  ;  mais,  d'un  aulre 
C(Jté,  elle  nous  impose  des  devoirs,  si  nous  voulons  conserver  un 
bien  si  précieux.  TàclKuis  donc  de  le  mériter  el  pour  cela, 
atlaclions-nous  fortement  à  la  sainte  Kglise,  à  ses  prêtres  et  aux 
institutions  religieuses.  Noti'e  développement  dans  nos  inimenses 
régions,  notre  dév(>lo|»penienl  matériel  est  subordonné  à  cette 
condition.  L'Angleterre,  cette  grande  et  généreuse  nation,  nous 
laisse  plus  libres  (pi'aucun  aiiti'e  peuple  el  rien  ne  fait  prévoir 
que  nous  ne  le  soyons  |)as  toujours  ;  mais  répo(iue  la  plus  dan- 
gereuse peut-être  est  celle  où  nous  nous  croyons  aussi  libres  (pie 
faire  se  peut  et  pour  toujours.  Travaillons  d(jiic  sans  cesse  pour 
toujours  mériter  ce  grand  bienfait  (^t  nous  en  rendre  dignes.  Nous 
n'avons  pas  de  persécution  à  craindre  ;  cela  fait  |)eut-êlre  de  la 
peine  à  quelques-uns,  mais  ceux-là  heureusement  n'ont  pas  ici 
droit  de  cité.  Les  protestants  eux-mêmes  ne  demandent  qu'à 
nous  voir  prospérer:  ils  assistent  à  nos  fêtes,  leurs  journaux  en 
parlent  et  le  récit  (pi'ils  en  font  est  souvent  plus  détaillé  que 
celui  des  journaux  français. 

Vous  qui  êtes  ici  présents  avez  dû  comme  moi  admirer  le  dis- 
cours admirable  du  supérieur  de  cette  grrande  maison,  du  digne 
successeur  de  son  grand  fondateur  ;  discours  admirable  par  la 
hauteur  des  idées,  la  beauté  du  style,  la  pureté  et  la  correction 
du  langage.  M.  le  su|)érieur  a  bien  prouvé  (pi'il  est  digne  d'être 
le  chef  de  cette  maison  et  (jue  la  jeunesse  (|ui  viendra  ici  s'y 
trouvera  bien  et  y  apprendra  à  être  chrétienne  et  canadienne- 
française. 

J'appuie  peut-être  un  peu  trop,  mais  je  ne  crois  pas,  messieurs, 
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avoir  jamais  en  occasion  d'assislfM-  à  une  anssi  belle  fôte.  Nous 
avons  à  la  dédii-ace  de  ce  temple,  deux  saints  prélats,  nous  avons 
Son  Kxcellence  le  îienlenanl-gonvei'nenr,  îles  ministres  de  la  pro- 
vince '" 'Viebec,  des  dé(inlés,  le  noble  jn^'e  (|ui  nous  a  fait  fré- 
mir s»  sa  pai'ule  élocpiente:  nous  avons  le  lientenant-gouver- 
nenr  (|ni  se  rappelle  si  bien,  avec  tant  d'attendrissement,  avoir 
passé  ici  les  belles  années  de  sa  jeunesse.  Nous  avons  les  deux 
éléments,  civil  et  reli^neux,  pour  demander  à  Dieu  de  taire  gran- 
dir celte  institution,  de  la  bénir  et  de  faire  (in'elle  domie  tou- 
jours à  la  reli|.Mon  et  à  la  patrie  de  grands  citoyens  ei  de  saints 
prêtres. 


i 

i 


DISCOURS    DE   LllON.  GEDEON  OUIMET. 

.le  suis  trop  sons  le  cbarme  des  belles  paroles  (pie  je  vien-^ 
d'entendre,  pour  entreprendre  autre  cliose  cpie  de  remercier  cha- 
leureusement les  messieurs  qui  ont  eu  l'obligeance  de  m'inviter  à 
cette  splendide  dénKjustriition,  et  de  constater  ime  fois  de  plus 
qu'il  a  été  donni'  à  Ste-Tbérése  de  produire  toujours  des  hommes 
éminents  et  éclairés  comme  ceux  dont  nous  venons  d'écouter 
aujourd'hui  la  parole  sympathique  et  profonde. 


DISCOURS  DE  L  OON.  L.-O. 


TAILLON.  I 


MvKihiines  rt  ^f^^ssu'Hl^x, 


Si  jo  cèdo  à  l'invitation  (lue  l'on  vont  l)ien  nie  faire,  c'est 
(jne  je  me  suis  un  peu  grisé  à  la  fête  niairnifique  à  la<iuelle 
je  viens  d'assister. 

M.  le  sui)érieur  du  séminaire  de  Ste- Thérèse  nous  a 
donné  un  discours  dont  je  n'entreprendrai  pas  de  faire 
l'élojrcs  mais  (pii  nu^  ])araît  incumpiet.  j\I.  le  supérieur  a 
parlé  de  tous  les  bienfaiteurs  de  cette  insiitution,  mais  il  en 
a  omis  les  directeurs  mêmes,  ceux  à  (ini  levient  la  plus 
irrande  j)art  de  louan*ies,  (pii  font  le  bien  (K)mme  s'ils  igno- 
raient (ju'ils  le  font,  s'oubliant  eux-mêmes  et  ne  pensant 
qu'il  la  caus(»  sacrées  fpi'ils  servent.  I\i.  le  supérieur  me  par- 
donnera donc  de  travailler  il  compléter  son  discours;  mais 
la  dernière  partie  n'aura  pas  l'air  de  famille:  il  faudrait 
bien  des  hommes  comme  moi  pour  cela:  heureusement  (jue 
des  ouvriers  plus  habiles  que  moi  y  ont  déjà  mis  la  main. 


*  Sténographié. 
l  Sténographié. 
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.rentcnds  dire  qno  la  liht'ralit»'  do  roux  (;iii  ont  fait  numitro 
co  beau  e()ll;V(\  do  sosiuuidn^s  est  luorvtiillonst^ot  inattonduo. 
J^o  l'ait  u'otlVo  rioii  t|ui  iii'»'ti>iuu\  \jVS  anciens  élèves  sont 
aecourus  A  l'appel  iUt  kinr  ((//;m/  ///((/(/•,  pi'fct'dt's  du  ehet'do 
ri"]tat,  piiiirdes  raison»  qui  so  coneoivi'Ut  tiu'ilenuMit,  Les  an- 
ciens éli'\(^s  s(int  viMiits  par('(uiu'iis  s(^  rappelaient  h^sdotu'os 
lu'ures,  les  années  de  iMinlieiir  (|u"ils  ont  passées  ici,  la  ma- 
nière, dont  ils  ont  été  ti'aités  ici,  ot  i»arce  qu'il  leur  taisait 
bien  au  cieur  de.  venir  rotr(>.niper  leurs  àiues  il  la  sourc(^  des 
HouvcMiiis  si  purs  du  c((llè^(î.  , 

1,3  elu^t'do  ri-'-iat  est  venu  oxi)riiue.r,  au  nom  de  la  i)atrio 
lo  soubait  d(i  lonu'uo  vie  ipu'  la  patrie.  r(M•onnaissant(^  des 
services  rondu.s  fornu'.  pour  lUH*  maison  d'éducjition  ((ui  lui 
est  si  précieuse.  Li*  pays  sont  l)ien  j)rolbndément  ([uo  Far- 
jrent  seul  no  sullit  jins  pour  taire*  l'éducation  de  ses  lils. 
(Qu'auraient  été  tous  k-s  secours  (pu  ont  été  ollérts  et  lioiniés 
s'il  n'y  avait  vn  ii  Ste-Tbérèse  de  saints  prêtres  pour 
faire  i'ructi lier  lii  souuuice?  be:  résultats  autaient  été  l)i(^n 
jx'tits.  Oli  !  nous  avons  ])ien  du  bonbeur  «Iv-  possi'der  notre 
système,  des  coipoiat  ions  lelijxiiMises.  J  >ans  ci-rtains  pays,  l'on 
s'olfraie  des  eoi'porat ions  i((li;_dcuse.s  :  utttis  m*  sommes  [las  si 
peureux,  nous  comprenons  (|ue  si  U*  Canada  est  eui'oro  ce 
tpi'il  est  aujourd'bui,  si  la  race  caniidieune-franeaise  peut 
célébrer  sa  léto  c(»iume.  elle  l'a  fait  liier,  c'est  dû  aux  ellbrts 
du  clerjré  (>.t  A  rintelliirence  <lo  notre  nation,  qui  a  su  ko 
jrroiqx'r  autoiu' de  lui.  On  dit:  "mais  les  corporations  de- 
viennent i)uissantes,  devieiuiont  riebes."  Onn'a  jamais  vu  <le 
nos  jours  les  meudu'os  de  ces  corporations  hio  partajjor  le 
fruit  (le  leurs  labeurs:  au  contraire,  le  ])ublic,  le  pays  avant 
eux  i)roiitaiont  de  leurs  sueurs  et  de  leurs  sai-ri lices.  J)ans 
d'autres  pays  on  a  vu  les  biens  des  eonnuDuautés  relijriouses 
l>asser  en  d'autres  mains,  mais  c'est  i)arce.  (lue.  la  Trovideiu-e 
dans  ses  desseins  impénétrables  avait  soutiért  à  la  tête  des 
gouvernements  de  ces  pays,  dos  sectaires  abomiiud^les.  L'on 
se  récrie  encore:  "  les  cor]K)rati()ns  reli<rieuses  ont  des  i^réro- 
gatives,  dos  pouvoirs  troj»  été  'dus  1"  Les  cor])orations  n^li- 
gieuses  ne  peuvent-elles  pas  jouir  des  mêmes  droits  que  les 
sociétés  eomnu'.rciakv'^  et  i-éi-latiier  ces  droits  comnu' le  font 
les  compagnies  de  commerce  et  d'industrie?  Alors  jx);ir(|uoi 
trouver  à  redire  si  l'on  accorde  aux  compagnies  religieuses 
le  (b'oit  de  faire  ce  (jue  l'on  autorise  à  faire  toutes  sociétés 
commerciales?  Les  (;onq)agiue.s  religieuses  ont  trouvé  le 
Hocret  do  la  bonne  éducation  et  ]»ienboureux  l'acboteur  qui 
veut  do  la  bonne  marcbandise  (pr'elles  offrent. 

Lors()ue  le  religieux  prononce  ses  vieux,  avant  de  (juitter 
le  nuaide,  il  dicte  ses  volontés  dernières,  nuus  il  les  dicte  eu 
faveur  de  la  i)atrie,  de  son  pays  ;  en  ren(in(;ant  au  monde, 
aux  douceurs  do  la  famille,  il  prononce  l'engagemout  de  ne 
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jKinst^r  qu'aux  iiutros;  n'osl-il  \)-,\s  juste  dès  lor-^,  pour  nous 
(jui  \{i  savons,  (lu  ni»'|triscr  protoïKltMiicnt  K^-<  détracteurs  do 
iiotn* -iiiiit  chir}/»' ?  Oh!  t\\\'\,  nous  sontons  (jUC!  c'est  Itl  notro 
devoir,  nous  savons  (|nei  K^  respect  du  clcrj.'»'  nous  a  «'té  léjzutî 
par  n(s  perces,  nous  connaiNsoiis  la  valeur  do  cetto  suc'ces?^iou 
et  nous  l'accoptuns  sans  liénétice  d'invent-iiro. 


Echos  de  la  Presse. 

Dans  leurs  rapports  de  notre  lète,  les  grands  joiiiiiaiix 
(Je  Montréal  se  sont  montrés  très  sympathiques  à  notre 
œuvre.  Plusieurs  avj.ient  envoyé  da'f,  rc/joftcrs  spéciaux, 
entre  autres  /a  Mincrvi,  le  Monde,  le  //erakt,  \[\(i(i  ette. 
Nous  ne  pouvons  citer  leurs  correspondances  en  entier, 
nous  nous  exposerions  à  tomber  dans  des  redites  ;  mais 
nous  consignons  ici  avec  plaisir  (piehpies-uncs  des  pa- 
roles les  plus  bienveillantes  qu'ils  ont  écrites  à  l'endroit 
de  notre  nouveau  séminaire. 

Le  Monde  termine  son  compte  rendu  en  ces  termes  : 

Il  était  (puitre  heures  passées  (piand  les  visiloiu's  reprirent  le 
chemin  de  Montréal.  Tout  le  monde  s'en  retoiUMie  enchanté,  les 
anciens  élèves  surtout  rapportent  de  cette  douce  fête,  saluée  d'a- 
vance de  leurs  vœux,  de  leur  joie  et  de  leurs  désirs,  un  souvenir 
inetlaçahle.  Si  le  vieux  collège  n'était  plus  là  avec  ses  murs  gris 
et  sa  chapelle  pieuse,  ils  ont  vu  ini  éditice  somjitueux  se  dresser 
lièreinent.  Ils  sont  heiu'eux,  car  cette  maison  est  ap|)elée  à  ren- 
fermer dans  sou  sein  des  seconds  Ducharmes  et  des  Dufpiets  (pii 
graveront  dans  le  cœu'.'  de  la  jeunesse  l'amour  de  l'Eglise  catlio- 
lique  et  de  la  patrie,  ces  deux  sentiments  inséparahles  qui  font 
les  héros.  Ils  formeront  aux  luttes  de  la  vie  une  jeunesse  vigou- 
reuse qui,  mettant  eu  pratique  les  leçons  de  sagesse  et  de  vertu 
qu'elle  aura  reçues  dans  celte  maison  bénie,  ira,  pleine  d'espérance, 
prendre  dans  le  monde  la  place  et  les  positions  honorables  que 
les  anciens,  eux,  devront  laisser  pour  entreprendre  le  grand 
voyage.  Les  mânes  des  fondateurs  du  premier  collège,  MM.  Du- 
charme,  Duquet,  Berthiaiune  et  Dagenais,  se  réjouissent  de  voir 
qu'inie  maison  s[)lendide  s'élève  à  la  place  du  modeste  palais 
qu'ils  avaient  édifié  au  prix  de  mille  et  un  sacriiices  et  à  la 
sueur  même  de  leiu*  front.  Us  voient  avec  boubeur  que  l'exemple 
de  leiu'  énergie  et  de  leiu-  dévouement  sublimes  a  été  suivi,  et 
que  si  dans  la  famille  térési.?une  on  voit  le  père  changer  de  noiri, 
il  n'en  reste  pas  moina  un  père  prêt  à  donnera  ses  enfants,  et  au 
prix  des  plus  grands  sacriiices,  une  demeure  digne  de  l'amour 
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qu'il  leur  porte.  Et  certes  cette  maison,  fruit  «le  la  charité,  du 
zèle  d'aiicieiiï;  élèves,  d'atnis  de  léducaiioii,  de  piitrioles  et  de 
personnes  généreuses,  ne  peut  qu'être  la  source  de  l'amour  de  la 
religion  et  de  la  patrie  ipii  l'ont  faite  si  belle.  Tout  le  monde  fait 
des  vœux  pour  sa  prospérité  :  nous  devons  associer  la  voix  de 
notre  journal  à  ce  concert  unanime  et  répéter  les  paroles  d'un 
des  plus  nobles  fils  sortis  de  cette  institution  : 

Kt  toi,  maison  bénie. 
Que  le  Dieu  touf-(»uissaiit 
Kiende  sur  ta  vie 
Son  regard  bienfaisant. 
Toujours  notre  mémoire 
(iarde  ton  souvenir. 
Amour,  honneur  et  gloire, 
Beaux  jours  tians  l'avenir. 

La  Minerve  : 

On  se  ra[)pelle  encore  la  profonde  sensation  créée  en  cette  ville 
et  dans  le  district  par  la  pénible  nouvelle  de  l'incendie  du  sémi- 
naire de  Sainte-Thérèse,  dans  la  miit  du  5  au  6  octobre  1881 . 
Tous  les  vrais  amis  de  l'éducation,  tous  ce  x  (pii  de  près  ou  de 
loin  avaient  été  attachés  à  cette  maison,  furent  sincèrement  affli- 
gés de  voir  ses  destinées  gravement  compromises. 

De  généreux  dévouements  s'ollVirent  et  le  salut  vint  peut-être 
de  la  gravité  même  et  de  la  soudaineté  du  danger.  Des  répara- 
tions considérables  eussent  peut-être  trainé,  tandis  que  l'on  ré- 
pondit à  cette  épreuve  suprême  par  une  suprême  résolution. 
L'on  décida  de  rebâtir  sans  retard,  et  aujourd'hui,  vingt  mois 
à  peine  après  le  malheur  (pii  l'a  frappé,  le  séminaire  est  sorti  de 
ses  cendres  plus  imposant  que  jamais 

Nous  pouvons  dire  que  cette  fête  a  été  digne  en  tons  points  de 
l'institution  dont  s'honore  le  diocèse  de  Montréal,  et  qu'elle  lais- 
sera un  bon  et  agréable  souvenir  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui 
en  ont  été  témoins. 

La  Gazette  de  Montréal  : 

The  pretty  village  of  St.  Thérèse  wore  a  bright  and  festive 
oppearance  yesterday,  the  occasion  being  the  Bénédiction  of  the 
new  collège  building  which,  with  such  celerity,  bas  been  erected 
to  replace  that  destroyed  by  lire  some  eighteen  months  ago.  It 
was  aiso  the  prize  day  prior  to  the  simimer  holidays.  (Ireat  pré- 
parations had  been  made  by  the  résidents  to  add  to  the  natural 
beauties  of  the  place.  The  roadways  were  made  into  avenues  by 
the  placing  of  large  branches  of  trees  ail  along  each  side,  and  a 
libéral  display  of  bunting  in  every  house,  the  etï'ect  of  which 
was  extremely  pretty. 
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Le  Herald: 

Ahout  a  yearamï  a  half  a-po  tlin  wiMI-kiiown  Sotniiiary  hiiildiiip 
al  Slt'.  Tht'i'ost>,  wliirli  had  Iicimi  h'illowo.l  l)y  sn  tii.iny  plt-asaiif, 
ami  |)i'()tital)l)>  iiu'iiioi'ics.  and,  in  addilioii,  liad  l)t>i>ii  lht>  s(M>iit>  ol' 
th»!  lilV  wi.rk  ainoiii;  ""tluTs  u{  tfie  v(Miiral)lt(  and  Hov.  Mr.  Dii- 
cliarnit',  was  dcstroyt'd  Ity  liit'.  Thi'  (irciirrtMici'  was  ^'l'iicrally 
^M'cally  di'pldi'i'd,  llic  iiislitiili(»ii  liavin^^  hct'ii  llic  nliiKi  intitrr  nf 
inaiiy  wlio  lo-day  slaiid  proininent  ainoii^'  Ihe  piil)lic  mon  oC  llu; 
Province.  IJy  dinl  nf  nrcat,  cniM'^^^y  and  tlu'  (Wt'rcisc  (d'  iniicli  sell- 
sacriliiu'.  llit'  rnins  (d'  llic  nid  Si'niinary  hâve  buiMi  niade  to  ^mvis 
place  ti)  a  bnildinp  t'ar  trinre  inipnsing  and  siib^tantial  tlian  was 
tlie  nid  sirnt'turc  ;  and  sf»  Car  as  nntward  appearance  gn,  tln^  last, 
days  oF  nid  Sic.  Thérèse  hid  l'air  in  niilrival  ils  tirsi  days  ;  l'nr 
amotig  ail  the  halis  ot'  learninjî  thaï  onr  Province  now  contains, 
thnse  whieh  yesterday  received  ihe  Kpiscnpal  heiiediclinn  fuv 
extrernely  handsoine,  suhstaiilial,  and  reniarkaltly  well  .ip[ioinled. 


Lettres. 

Plusieurs  perse  ni  nn<;os  nuir((unnts,  tant  dans 
l'Eglise  (pie  dans  TEtat,  n'ayant  im  assister  à  la  cé- 
rémonie, ont  écrit  des  lettres  d'cxeuse  et  de  félici- 
tations. Nous  conservons  })récieuseinent  ces  bonnes 
paroles  et  nous  croyons  faire  plaisir  au  lecteur  en 
les  consignant  ici. 

Québec,  31  mai  188:5. 
Momneur  le  Supérieur, 

J'anraiis  été  heureux  do  pouvoir  assister  h  la  béué<lietion 
do  "otro  nouveau  séuiiuairo,  le  2G  juin,  mais  j(^  serai  alors  on 
vi.-.te  pastoralo.  Do  tout  cueur  jo  m'unirai  à  WdliluUi  do  eo 
quo  A'ous  apix^lez  à  si  justo  titro  la  résurroction  do  votre  mai- 
son. Jii'.i'>ir(ieiiK  r.r  morlvls  jttm  von  moritur ;  mors  illi  vlteii  voti. 
domiiiabiiur.  C'est  lo  vtou  do  votre  dévoué  on  Notre-Soignour, 

t  E.-A.,  Aroh.  do  tiuébec. 


St-IIyaeintho,  lr>  mai  1883. 

Monsieur  le  Supérieur^, 

Je  serais  très  heureux  de  mo  rendre  îl  la  bienveillante  in- 
vitation que  vous  m'adros.ioz  par  votre  lettre  d'aujourd'hui. 
IMalhourousemont,  je  serai  en  visite  pastorale  îl  l'époque  in- 
diquée et  il  est  bien  ditlicile,  pour  ne  pas  dire  impossiljle,  de 
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iiiodilicr  cottes  visite  siiiis  jot(u-  Ici  désarroi  flans  les  pa- 
r(•lss(^s  i\  visiior.  Vu  cettd  lioiuu^  raison,  vous  .i-rn'ori'z,  je» 
n  en  (loiitn  pas,  mon  oxciist*. 

l'oiir   nio  (l.(li.ninia}.'(M-  du    plaisir  (lUc   j'aiiraix   goftt/'  A 
munir  a  la  Irtc  d(^  votn*  nsiii  itrtion,  j'(»nv»irrai  M.  UmIui- 

noinc  (,iavi(l,currd<',la('atli(''dral(MU(',  r(lpr('sonl(^ronl(u•har- 
K<'an(  d((  vous  ollVir  mes  IVlicitations  ios  i)lus  sincùrcs  pour 
votro  prompt  retour  à  la  vio,  ot  do  prier  <lo  cœur  ot  d'âmo 
avec  V(.us  j.onr  jue  vous  no  subissiez/  plus  jamais  la  rlt'sas- 
tr(|us{»  cpKMive.  par  hupiclle  V(,us  avez  pas.V-.' 

Pans  cos  sontiments,  }v.  domeuro  avoc  uno  bien  sincère 
esliUKs  votre  tout  dcvou.'-  (*t  reconnaissant  on  N.-S., 

t  I,.-Z.,  Kv.  doSt-IJvacintho. 


Ottawa,  U)  mai  ]cS8;5. 
JfoiiHiivr  !'■  Svpérievr, 

Je  vie^iis  do  recevoir  votre  ^'racicuso  invitation  d'assister  à 
a  bénédiction  de  votre  nouvt^Ile  nuiison,  ipii  doit  avoir  lieu 
le  l()  juin  procliain.  .le  m'empresso  de  vous  otlrir  mes  sin- 
cères remerciements. 

.lo  profite  do  cottes  occasion  pour  vous  réitérer  l'expression 
de  1  admiration  (jue  j'ai  n^ssentio  innir  vous,  monsieur  lo  su- 
périeur, et  pour  vos  dévoués  collaboratc^irs,  en  vous  voyant 
vous  mettre  ù  l'ouvre  pour  reconstruire  votre  séminaire  dé- 
truit par  l'incendie  dont  le  souvenir  est  encore  .si  poitrnant 
]iour  tous  vos  ami.s. 

.le  me  réjouis  avec  tous  les  anus  de  l'éducation  on  ai)pre- 
nant  (jiio  vous  alkv.  biontAt  rentrer  dans  votre  maison,  plus 
l)elie,  idus  vaste  ipie  la  première,  et  je  fais  des  vœux  pour  le 
succès  croissant  de  votre  (ouvre. 

.le  crois  (ju'il  mo  sera  impossible  d'être  pré.sent  à  la  céré- 
monie du  20  juin,  à  moins  que  je  ne  sois  do  retour  d'un 
voyage  (luo  je  vais  faire  au  INranitoba. 

Ap-éez,  monsieur  le  supérieur,  et  faites  agréer  à  tous  vos 
(lignes  et  estimes  collaborateurs,  l'assurance  du  profond  dé- 
vouement de  votre  très  attaché  serviteur, 

t  .r.-TiioMAs,  Éy.  d'Ottawa. 


St-.Ianvior,  19  juin  1883. 
Monsieur  le  Stipèrhur, 

.Te  suis  bien  sensildo  à  votre  bienveillante  invitation,  a  la- 
iiuelle  pourtant  vous  êtes  le  i)remier  à  deviner  (]ue  \t.  ne  puis 
lue  rendre  en  faisant  acte  de  présence  à  la  bénécliction  de 
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votre  petit  séminaire,  qui  va  ressusciter  glorieusement  après 
le  déplorable  incendie  qui  l'a  réduit  en  cendres. 

Je  me  ferai  une  consolation  bien  douce  d'y  assister  en 
esprit  pour  bénir  la  divine  Providence  qui  a  ménagé  tous  les 
moyens  qui  ont  été  pris  pour  le  relever  de  ses  ruines  et  lui 
donner  une  existence  plus  propre  à  lui  faire  atteindre  son 
but. 

Je  serai  donc  présent  à  cette  joyeuse  fête,  tout  en  demeu- 
rant caché  dans  ma  retraite,  dans  laquelle  je  tncbe  de  ré- 
parer, dans  l'intérieur  de  mon  âme,  toutes  les  fautes  de  ma 
trop  longue  administration  avant  d'aller  en  rendre  compte 
au  souverain  juge. 

Plein  ae  cet  espoir,  je  demeure  bien  sincèrement,  de  vous 
et  de  tons  vos  collaborateurs, 

Monsieur  le  supérieur, 

le  l' js  humble  et  obéissant  serviteur, 
t  Ig.,  Arch.  do  Martianopolis. 


ïerrebonne,  24  juin  1883. 
Monsieur  le  Supérieur, 

Je  me  vois  à  legret  privé  du  plaisir  d'assister  à  la  béné- 
diction du  collège  de  Ste-Thérèse,  que  vos  efforts  inuessants 
ont  enfin  relevé  de  ses  cendres. 

J'aurais  voulu  jouir  du  bonheur  dont  vous  allez  être  com- 
blé en  voyant  encore  une  fois  réunis  autour  de  vous,  tous  ces 
anciens  élèves  si  heureux  de  revoir  florissante  encore  Valma 
mater  à  laquelle  ils  doivent  une  grande  partie  dos  succès 
qu'ils  ont  obtenus  dans  le  monde. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  être  auprès  des  messieurs  du 
séminaire  l'interprète  de  mes  sentiments  et  vif  regret,  et 
leur  dire  les  vœux  que  je  forme  pour  la  prospérité  du  collège 
de  Ste-Thérèse. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  supérieur,  l'expression  du 
profond  respect  de  votre  dévoué  serviteur, 

L.-R.  Masson. 


Hommage  d'un  ancien  élève. 

Le  Nord,  rédigé  par  le  député  du  comté  de  Ter- 
rebonne  à  l'assemblée  législative  de  Québec,  M.  G.- 
A.  Nantel,  qui  est  un  ancien  élève  de  b.  maison,  eut  à 
J'adresse  du  séminaire   glorieusement  restauré,  toute 
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une  pièce  d'éloquence  ;  nous  la  reproduisons  dans  son 
entier.  Après  avoir  fait  un  narré  succinct  des  dilFérents 
incidents  de  la  fête,  il  ajoute  : 

*'  Le  spectacle  dont  on  était  témoin  en  ce  jour  était 
vraiment  saisissant.  L'Eglise  et  l'Etat  s'unissaient  en 
ce  jour  dans  un  même  cœur,  dans  un  même  esprit, 
pour  célébrer  l'inaut^uration  du  nouveau  collège.  Pour 
l'un  et  pour  l'autre,  c'était  une  grande  fête,  que  le 
passé  venait  embellir  de  tant  de  souvenirs  gais  ou  tristes, 
mais  toujours  honorables,  et  que  l'avenir  se  plaisait  à 
dorer  de  ses  plus  belles  espérances. 

"Je  ne  redirai  pas  combien  il  est  dû  de  recoui^ais- 
sance  aux  prêtres  de  cette  maison,  qui,  bravant  le  mal- 
heur dans  ce  qu'il  a  de  plus  cruel,  se  sont  mis  à 
l'œuvre  sans  perdre  une  journée  et  n'ont  eu  de  repos 
et  de  tranquillité  qu'au  moment  où  ils  pouvaient  en- 
tourer de  nouvelles  splendeurs  une  des  plus  impor- 
tantes institutions  de  la  province,  l'honneur,  la  force  et 
la  vie  de  cette  partie  du  diocèse  de  Montréal. 

"  Je  ne  redirai  pas  combien  nous  sommes  touchés 
des  exemples  de  dévouement  et  de  sacrifice  qui  sont 
partis  de  ce  corps  enseignant  que  l'incendie  pouvait  dis- 
perser, mais  que  l'amour  du  devoir  retint  ensemble 
pour  lui  permettre  de  continuer  sans  interruption  à 
fournir  à  la  patrie  djs  hommes  capables  de  l'aimer  ar- 
demment et  de  la  servir  avec  science  et  fidélité. 

"  Toutes  ces  choses  ont  été  écrites  déjà  avec  beau- 
coup plus  de  talent  que  je  ne  saurais  le  faire  moi- 
même. 

"  Tribut  de  reconnaissance,  tribut  d'admiration, 
vc  .là  ce  que  décernait  tout  le  pays  aux  directeurs  de 
cette  maison.  Mais,  pour  la  grande  famille  térésienne, 
cette  fête  était  encore  celle  du  cœur  et  de  la  jubilation, 
c'était  le  jour  de  la  renaissance  et  de  la  résurrection. 
Nouveaux  disciples  dispersés  après  le  coup  fatal  qui  dé- 
truisit notre  cher  ancien  collège,  nous  retrouvions  ce 
que  nous  cherchions  depuis  bientôt  deux  ans  et  nous  le 
retrouvions  environné  de  l'auréole  du  ressuscité,  pu- 
rifié par  le  malheur,  grandi  par  le  courage  et  glorifié 
par  la  grâce  du  Tout-Puissant.  Gomment  donc  expri- 
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mer  les  transports  de  notre  joie,  les  élans  de  notre  bon- 
heur? 

"  Au  lendemain  de  ce  sinistre  terrible,  la  plus  grande 
des  épreuves  qui  aient  frappé  cette  maison, — et  pourtant 
Dieu  sait  si  les  épreuves  lui  ont  nuinqué  depuis  le  jour 
de  sa  fondation,  signe  évident  que  les  plus  hautes  des- 
tinées lui  sont  réservées  —au  lendemain,  dis-je,  du  o 
octobre  1881,  jour  de  deuil  et  de  pleurs  pour  la  famille 
térésienne,  nous  nous  demandions  comme  dans  une 
sorte  de  désespoir  et  de  reproche  :  Cet  incendie  doit-il 
être  le  couronnement  de  tant  de  sacrilices,  de  labeurs? 
Est-ce  ainsi  que  doit  finir  l'œuvre  des  Ducharme  et 
des  Duquet  ?  Cette  institution  fondée  par  le  dévoue- 
ment le  plus  entier  à  la  jeunesse,  soutenue  au  milieu 
de  tant  de  vicissitudes,  j)ar  cette  longue  suite  d'hommes 
distingués  qui  lui  ont  voué  lein*  vie  et  toutes  leurs  aspi- 
rations, est-il  possible  qu'il  n'en  reste  plus  qu'un  mon- 
ceau de  cendre  et  de  ruines  affreuses  ! 

"  Et  la  mission  (pi'elle  poursuivait  si  etficacement,  et 
ces  services  signalés  (ju'elle  ne  cessait  de  rendre  en  ré- 
pandant une  saine  et  forte  éducation,  en  formant  la 
jeunesse  aux  luttes  de  la  vie,  tout  cela  ne  sera-t  il  plus 
(ju'un  triste  souvenir,  que  les  joies  et  le  bonheur  du 
passé  nous  rendront  plus  pénible  et  plus  cuisant? 
N'aur;i-t-elle  vécu  cette  maison  que  pour  nous  léguer 
l'histoire  de  luttes  courageuses,  de  succès  brillants  et 
d'une  fin  lamentable  ? 

"  Nous  étions  désolés  à  celte  seule  pensée  ;  nous 
tremblions  dans  la  crainte  (jue  notre  aima  mater  ne 
cessât  d'exister  et  que  cette  partie  de  notre  vie,  la  plus 
tranquille  et  la  plus  heureuse,  ne  vînt  s'ensevelir  avec 
elle  sous  ces  noirs  décombres  qui  ne  nous  parlaient 
plus  que  le  langage  de  la  douleur  et  de  la  mort. 

"  Mais  à  peine  avions-nous  posé  celle  (|uestion,  que 
la  réponse  venait,  prompte,  résolue,  digne  de  vous,  MM. 
les  directeurs  de  cette  maison,  digne  de  vos  fondateurs  : 
la  reconstruction  était  décidée.  Elle  était  dès  lors  pour 
nous  un  fait  accompli  :  votre  fermeté  de  décision,  votre 
courage  nous  le  disaient,  et  l'étendue  de  la  charité  à 
laquelle  vous  faisiez  appel  nous  en  donnait  la  com- 
plète assurance. 
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"  Votre  roiir.ifre  !  Pourquoi  en  parler?  le  pays  vous 
a  vus  à  l'œuvre  et  ce  monument  aux  proportions  gran- 
dioses parle  de  vous  avec  plus  d'éUxjuence  (jue  ne 
saurait  le  faire  aucune  lan^nie  hun)aine.  Chaque  pierre, 
clia(|ue  cnlo«:ue  de  cet  édilice  ma|,Miili(jue  vous  a  conté 
du  Iravail,  de  |)énil)les  ellorts  et  redit  aujourd'hui  la 
j-raudeur  et  de  la  tâche  et  du  succès.  Pour  l'œuvre  du 
pays,  de  vos  compatriotes,  (piehjues-uns  d'entre  vous  se 
sont  Iranslormés  vu  mendiants,  et  d'autres,  non  moins 
courageux,  se  logeant  à  l'étroit,  enduraient  mille  priva- 
tions pour  ne  pas  interrompre  un  instant  la  suite  des 
classes. 

"Nous  suivions  avec  anxiété  la  marche  de  vos  tra- 
vaux, les  mouvements  de  votre  zèle  ;  nous  avions  hâte 
de  voir  comment,  une  fois  de  plus,  sous  l'étreinte  cruelle 
de  la  mauvaise  fortune,  vous  terrasseriez  cette  ennemie 
acharnée  et  vous  en  triompheriez  avec  éclat.  C'est  fait 
maintenant,  nos  Ames  sont  soulagées:  vous  voilà  plus 
grands,  plus  loris  (|ue  jamais.  Votre  collège,  deux  fois 
fondé,  pourra  sur  sa  douhie  fondation  poursuivre  avec 
encore  plus  de  succès,  s'il  est  possihie,  la  mission  que 
la  Providence  lui  a  assignée  en  le  plaçant  au  centre  de 
celte  helle  et  riche  contrée  qui  l'environne,  et  à  l'entrée 
des  nïonfagnes  du  Nord,  qui  seront  peut-être  un  jour 
le  rempart  de  notre  nationalité. 

"  Mais  votre  courage,  directeurs  de  cette  grande  mai- 
son, ne  devait  pas  èlre  ahandonné  à  ses  seuls  efforts. 
La  charité  devait  lui   venir  en  aide  et  produire  pour 
vous  ses  fruits  les  plus  abondants  et  les  plus  riches,  la 
charité,  cette  vertu  qui  prend  sa  source  dans  le  sein  de 
Dieu  même  et  qui    nous   enseigne  à  aimer,   à  servir 
tout  le  monde,  mais  surtout  ceux  qui  nous  ont  aimés  et 
nous  ont  comblés  de    bienfaits.    A    l'appel   de    ï'alma 
mater   douloureusement    fraj)pée,    menacée    dans    son 
existence  même,  les  cœurs  sont  restés  émus  de  pitié  et 
tous  ont  répondu,  anciens  élèves  connue  étrangers  (et 
certes  ces  derniers  n'ont  été  ni  les  plus  rares,  ni  les 
moins  généreux),  tous  ont  répondu  avec  libéralité,  sou- 
vent même  avec  largesse. 
"  Pouvait-il  en  être  autrement,  (|uand  depuis  le  vé- 


40 


BÉNÉDICTION  DU  NOUVEAU  SÉMINAIRE 


néré  M.  Ducliartne,  tous  les  prêtres  de  cette  maison  ont 
passé  en  semant  le  bien,  en  répandant  à  larges  mains 
les  dons  de  la  hiantaisance  ehrélienne?  Est-il  une  mai- 
son d'éducation  qui  ait  distribue  avec  plus  de  gratuité 
le  pain  de  l'instruction,  la  vie  de  l'intelligence?  N'est-ce 
pas  ici  mènie  (pie  s'est  fondée  l'œuvre  si  émim-triment 
bienfaisante  des  bourses,  destinée  à  aider  les  enfants  bien 
doués  mais  pauvres  et  incapables  de  se  procurer  la 
haute  éducation?  Or  la  chiritéest  une  rosée  céleste 
(pii  remonte  à  Dieu  pour  se  purifier  et  retomber  ensuite 
en  pluie  abondante,  en  manne  précieuse  sur  les  âmes 
charitables  et  leur  faire  trouver  dès  ici-bas  la  récom- 
pense de  leurs  bonnes  ceuvres. 

"  Kien  d'étonnant  donc  que  dans  votre  malheur  vous 
ayez  rencontre  autant  de  sympathies  anxieuses  de  vous 
assister  ;  que  des  paroisses  entières  se  soient  soulevées 
d'enthousiasme  à  la  voix  éloquente  de  ceux  qui  leur 
demandaient,  au  nom  de  Dieu  et  du  pays.de  vous  venir 
(Ml  aide.  Uien  de  siu'j)renant  que  cette  belle  et  noble 
paroisse  de  Stc-Thérèse,  liant  son  sort  au  v(^tre,  ait  fait 
un  effort  magnanime  pour  venir  aider  ceux  qui  l'ont 
tant  airnée  ;  rien  d'étonnant  enlin  que  le  gouvernement 
de  cette  prcivinre,  présidé  par  un  de  nos  hommes  d'Etat 
les  plus  distingués,  au  conn-  patriotique,  à  l'esprit 
élevé,  ait  compris  que  le  coup  qui  vous  frappait,  frap- 
pait toute  la  nation  et  ait  mis  cette  dernière  à  contri- 
bution pour  vous  secourir.  Comment  vous  qui  aviez 
fait  du  bien  à  tant  de  monde,  pouviez-vous  être  abon- 
donnés  au  moment  de  la  détresse  ?  et  si  tous  ceux  que 
vous  avez  couverts  de  votre  protection  pouvaient  se 
joindre  ensemble^  (juel  immense  concert  de  voix  recon- 
naissantes proclamerait  que  la  charité  de  votre  mai- 
son n'a  pas  connu  de  limites  et  que  mille  fois  vous  êtes 
allés  au-devant  de  l'indigence  pour  la  relever  de  sa  mi- 
sère et  l'exalter  airectueusement  ! 

"  Combien  de  fois,  regardant  non  seulement  autour 
de  vous,  mais  encore  à  de  bien  grandes  distances,  votre 
œil  d(tué  de  cette  perspicacité  (pie  seule  la  charité  peut 
donner,  a  découvert  de  ces  pauvres  enfants  déshérités 
des  biens  de  ce  monde  et  ne  demandant  pourtant  qu'à 
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se  désaltérer  aux  sources  bénies  de  la  vie  intelleeliielle  ! 
Vous  les  aiiieiiiez  à  vous,  les  etiloiiriez  de  soins  et  il'at- 
teiitions,  les  mettant  sur  le  même  ran^^  (jue  eeiix  plus 
favorisé»  de  la  fortune,  et,  après  les  avoir  nourris  tous, 
pauvres  ou  riches,  des  mêmes  aliments  de  l'esprit,  les 
avoir  formés  à  la  même  école  du  devoir  et  de  la  science, 
vous  les  répandiez  enseruhh*  sur  le  tliéàtrc  ora<;eu\  du 
monde  ou  dans  les  champs  plus  paisibles  mais  plus 
inaccessibles  du  Seigneur,  et  là,  chacun,  muni  des  mé- 
njes  armes,  pouvait  servir  librement  et  l'Kudist"  et 
l'Etat. 

"  Celui-ci,  le  lieutenant-gouverneur,  à  force  d'éner- 
gie et  de  qualités  énnnenles,  arrivai'  au  plus  haut  poste 
dans  la  |)rovince  ;  celui-là,  Mgr  Lorrain,  était  appelé  à 
jeter  les  bases  d'un  nouveau  et  vaste  diocèse,  qui  doit 
grouper  les  membres  de  notre  race  dispersés  sur  le  ter- 
ritoire de  la  province  voisine  et  étendre  i'inthience  du 
catholicisme  sur  cette  région  immense  située  au  nord  de 
rOutaouais,  une  des  parties  les  plus  précieuses  de  l'hé- 
ritage canadien-français  ;  cet  autre,  le  curé  Labelle, 
prenait  de  sa  main  puissante  la  poursuite  d'urie  foule 
d'entreprises  nationales  et  religieuses,  destinées  à  cen- 
tupler nos  forces  vives  et  à  doter  la  Nouvelle-France 
d'une  grande  et  riche  province;  ce  dernier  enlin,  le 
juge  Ilouthier,  s'élevait  au  premier  rang  parmi  nos 
écrivains  et  nos  orateurs,  tout  en  donnant  le  spectacle 
réjouissant  d'un  niagistrat  intègre  et  religieux,  niellant 
au-dessus  de  tout,  dans  ses  actes  et  ses  écrits,  les  règles 
de  l'Eglise  et  les  enseignenients  d'une  saine  économie 
sociale. 

"Pourquoi  étendre  davantage  cette  énumération  ?  Il 
sulïisait  de  jeter  un  coup  d'n^il  sur  l'auditoire  d'élite 
qui  vous  entourait,  mardi  <lernier,  pour  vous  faire  com- 
prendre tout  ce  que  Ste-Thérèse  a  fourni  de  science, 
de  vertu  et  de  célébrité  à  la  patrie  canadienne.  One 
l'on  veuille  aussi  repasser  chaque  partie  du  Canada 
l'une  après  l'autre  et  l'on  s'apercevra  que  la  famille 
térésienne  s'est  propagée  partout  et  a  exercé  une  in- 
fluence considérable  sur  les  destinées  de  notre  peuple. 

"  Le  passé  de  cette  maison  est  donc  brillant  et  son 
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avenir  sera  digne  de  ce  passé,  lou(  nons  en  donne  la 
garanl.e.  Elle  continuera  à  fournir  de  (idèle  cTc  L 
penses  recrues  à  ce  clergé  qui  est  notre  force  so  il e 
par  excellence;  elle  conti.ulera  adonner  an  pavs  les 
citoyens  n.legres  et  désireux  de  le  servir,  chan  m^  sa 
manière  et  suivant  ses  forces;  elle  sera  encore  tôu 
jonrs,  sil  est  possible,  un  foyer  de  progrès  ^^  de  u- 
nnere,  même  dans  les  enirepri.ses  de  l'industVie  et  de 
I  agriculture;  pour  tout  dire  enlin,  elle  ne  ce  sera  de 
conM)ter  au  non.b..e  d.  nos  grandes  institutionrc^  ^ 
que>,  Or,  depuis  la  fondation  du  glorieux  séminaire 
do  Uuebec,  ce  sont  ces  belles  maisons  d'éducat"  n  uî 
ont  ete  la  sauvegarde  la   plus  puissante  de     ot  e  ex    - 

^s^^h'  ;nh^;';"^^'"  î'^^^  ''  ^l^'--  renouvelle^  « 
cesse  la  p  lalange  de  nos  lévites  ;  que  l'on  en^eiLMie  li 

Htcit  de  Louis  XI Y  ;  que  I  on  inculque,  dès  le  bas  âffe 
amour  du  pays  en  y  apprenant  son'  histoire,    es  1': 

res,  ses  malheurs  et  les  vertus  de  nos  pères,  en  même 
emps  que  nos  droits  et  nos  devoirs  de  citovèns   et  su  ' 

tout  de  catholiques  sincères  et  éclairés." 

G.-A.  Nantel,  m.  P.p., 

ancien  élève. 
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